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Le cours que f ai professé publkpiement 
celte année (i) embrasse toutes les parties de 
la science des monuments nationaux. J*ai voulu 
présenter à mes auditeurs un corps de doctrine 
propre à les guider dans Fétude et la classifi- 
cation des antiquités de différents âges , que la 
France renferme encore en si grand nombre. 

Un cadre aussi vaste me mettait dans la né- 
cessité de traiter très -rapidement toutes les 
questions que soulèvent ces débris de vingt 
siècles y entassés confusément sur notre sol. 
Aussi le résumé que je présente n*est que Ves^ 

(i) Déjftttis rétebKstenïeAt de ta SoeSété des Anfi^Hâîret {'avais 
donné quelques leçons d'ÂrebéoJogîe à des jeunes gens stadîeaic 
qui se faisaient an plaisir de m'accompagner dans mes courses 
d'exploration, lorsqne je dressais la carte Monamentalc duGaWa- 
dos; mais cet enseignement irrégulier et trè8*restreint était loin 
de répondre au désir qu'on éprouve généralement dans nos con- 
trées de connaître la science des antiquités, depuis qu'une grande 
impulsion est donnée aux études monumentales. J'ai donc cédé 
aux instances qu'on a faites près de moi et j'ai professé publique* 
ment un Goors d'Archéologie appliqué au pays. L'empressement 
avec lequel mes conférences on t été suivies m'engage À les re- 
commencer chaque année en j ajoutant quelques développe- 
ments aenyeaax» 
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quisse (Twi ouvrage plus complet que je me 
propose de publier par la suite. 

De même que dans l'histoire des peuples il 
est plus facile de vérifier la série des événe- 
ments qui se sont succédés dans chaque pays 
que de déterminer leur coïncidence mutuelle;' 
de même aussi on parviendra plutôt à con- 
naître exactement la marche de l'art dans des 
régions isolées qu'à déterminer l'âge relatif ou 
la contemporanéité des monuments qui appar- 
tiennent à des contrées différentes et éloignées 
les unes des autres. 

Cette considération m'a, déterminé à explo- 
rer le^ antiquités de la France occidentale avec 
une attention particulière , et à prendre dans 
ce pays les principaux types authentiques que 
j'ai cité& à l'appui de mon système de classifica"- 
tion. 

J'ai essayé d'esispiisser ¥h^$&ire de rart dans 
r Ouest de la France , sans toutefois me cir- 
conscrire absolument dans les limites de cette 
région archéologique ( r). 

(i) Après aroîr lu le» différentes parties de mon Canrr, on Je- 
mearerv convaincu cjtre j'ai éciiiC histoire de CAri dam l'Ouest de 
In Fr/ii?<ra , et qae ce titre convient parfaite ment à mon travait. 
Cependant il fallait , ans un ouvrage destiné à Pen»eJgnemeut , 
réonir et présenter des faits assez nombreux et assez généraux 
pour dooner lieu i des principes de classification parfaitement 
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Avaat d'arrêter les bases de renseignement 
nouveau que j'ai créé dans la vifie de Caan i 
j'ai eati^epria plusieurs voyages , et j'ai visité 
un grand nombre de monuments. 

« La voie de comparaison , a dit Caylns, est 
« pour l'antiquaire œ que les observations et 
« l'expériencis sont pour le physicien ; l'inspeo 
« tioudeplusieurs monuments rapprochés avec 
« soin en découvre l'usage , comme l'examen 
* de plusieurs effets de la nature en dévoile le 
« principe» Tel est le précepte que j'ai mis en 
pratique et dont j'ai cherché à pénétrer les per* 
sonaes qui ont suivi- mesconférences^ 

Convaincu d'ailleurs (p:ie l'archéologie doit 
éu*e une science positive , aussi sûre que les 
sciences physiques d'observation j ]\v hardi- 
ment annoncé les faits dont l'authenticité est 
aujourd'hui reconnue , tels que la modification 
des formes et la différence des types suivant les 
époques. 

Au contraire ^ ce qui toudie à l'origine des 
inventions y aux circonstances qui ont favorisé 
leur migration , etc. , étant beaucoup moins 
certain y je me suis contenté de rapporter à ce 



sùn. AaMi fti-je somrent eom|Miré les monmiieDU de l'Oueit i?ec 
ceax dtt antm parties de la Fiance el de VjLnghiXtm. 



sujet le& ornions le plus géaèfiàkmeBtaA^smesy 
sans les ftdofrter nbsdiuâieDl;. 

Toitt to exposant le délsU; des Mts^ lê^ pins 
saillants de l'histoire monumentale, }'âî tâché 
de gériéFdliser les idées et d'aborder quelques- 
unes des grattes questions cfeà t&a^hetit à ht 
philosophie de rhistoire de Fart ^ j'ai comparé 
cette histoire à celle des science et de la civi « 
lisaticm. 

De pàreUles considérations ne doit^t pa^ 
être regardées comme de vagues spéculation» 
théoriques. Loin d'être infructueuses , elles 
conduisent à la connaissance des lois qui ont 
présidé au développement de tous les perfèc* 
tionnements pl^siques et moraux* Elles» mon«>^ 
trent la liaison intime qui existe entre toutes 
les pro&ictions du génie de Fhomme. 

La science des monuments est si étaiïdue f 
elle embrasse des recherches si diverses qu'in* 
dépendamment des observations qui me sont 
propres ^ il m'a fattu: réunir une niasse con- 
sidérable de faits , une multitude de nensei^ 
gnements épars dans de nombretix volumes 
d'une acquisiticm difficile et dispendieuse^ écrits 
pour la plupart dans un idiome étranger. Je 
me suis &it une loi de citer toutes ces auto- 
rités , et lors<f i'il m'est arrivé de reproduire 



AVÊRTISftEMENT. IX 

textuellement quelque définition qui ne pou- 
vait étitf siugfMtlIée ni iM&bmdêy ni ckfiigée 
sans perdre de sa clarté et de sa précision , j'ai 
scrupuleusement indiqué les ouvrages auxquels 
j'ai fait cet emprunt. 

Tds sont les principes qui m^ootgiiidé dans 
la composition du cours d'antiquités que j'offre 
au public. 

J'ai cherché à rendre les connaissances ar- 
chéologiques plus accessibles , en offrant des 
règles chronologiques propres à préserver des 
lenteurs des méprises , en un mot de tous les 
obstacles qu'on ne peut ordinairement franchir 
qu'avec une extrême dîfficfulté, faute de guides. 

J'ai fait tous mes efforts pour simplifier 
f étude d'une science riche dé faits et intéres- 
sante pour toutes les classes éclairérées de la 
société ; puissé-je avoir atteint le but que je 
me suis proposé. 
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taires empêche encore aujourdiiui la propagation des 
connaissances archéologiques. — Cette con^idératiou 
a déterminé Tauteur à composer un traité d'antiquités 
et à professer publiquement cette science. — Objet du 
cours. — Motifs pour s'attacher de préférence à décrire 
et À classer le» monuments duNord-onest de la France. 
— Plan et division du cours. — Résultats que Ton peut 
espérer de ce nouvel enseignement. — Intérêt et utilité 
des connaissances qui en feront l'objet . — Remerctmens 
adressés aux personnes qui ont secondé ou encouragé 
les efforts de Fauteur. 



TABLE DES 80MM1IKES. XI 



CHAPITRE n. 

Page i5. 

Les édifices dont Torigine remonte à des siècles dit^onts 
offrent des oppositions plus ou moins sensibles dans 
leurs caractères , au lieu que l'on trouve toujours 
identité de types dans les ëdi6ees contemporains. — 
La classification chroDologique des antiquités monu* 
mentales repose toute entière sur cette observation. — 
Les monuments nationaux les plus anciens sont les 
monuments celtiques. — C'est de leur examen que Ton 
s^'occupera d'abord. — Kécessitë de faire précéder 
l'étude de ces monuments par quelques notions géné- 
rales sur le peuple qui les a élevés. 



CHAPITRE ra. 

Page i^. 

liMufiisance des documents transoMS sur l'histoire de la 
Goule par les anciens ccri vains. -—Des principaux peu- 
ples de la Gaule avant la conquête romaine. — £xposé 
€itt système de M. Thiccry sur leur filiation. — >r, Carac- 
tères physiques de la nation ganloi(»e. — Costumes* — 
Nourriture» — Caractères moraiiix.»--* Éducation. — 
Vie privée» -— État des personnes. *^ Croyantes reli- 
gieuses et superstitions. — Prêtres gaulois ou. Druides 



XIÎ TABLE 

dîrisc^s en plusieurs classes. — Leurs c^r^monîes. — 
Leur pouvoir. — Leurs connaissances. — Division de 
la Gaule en peuplades ou cites. — Importance relative, 
hiérarchie et gouvernement des cites. — Organisa- 
tion militaire des gaulois , leurs armes offensives et 
deTensives. -— Leur marine. — Etat de Fagriculture. 
— £idiistrîe. — Commerce. 



CHAPITRE IVi 



Page 62. 



Que faut-il entendre par monuments celtiques?— Ce 
sont des ouvrages grossiers qui remontent à une 
époque antérieure à la conquête de la Gaule par les 
Romains. Ce principe de chronologie' monumentale 
souffre néanmoins des exceptions. — Observations à ce 
sujet. —Description de quelques monuments celtiques ; 
indication des loifalites où On les rencontre y et de leur 
destination présumée. — i •. Pierres leve'es ou peulvans. 
— a*. Pierres posées. -^ 3*. Pierres branlantes. — 4** 
Trilithes ou Liebavens. •— 5". Autels druidiques ou 
Dolmens. — 6^. Allées couvertes ou grottes aux fées ; 
«^ 7*. Enceintes druidiques. Description des monu- 
ments d'Avebwry et d^ Stonehenge , etc. — 8*. Ali- 
gnements. Aventiesi de Camac , d'Ardeveïi ( Morbi- 
han ) , etc. — ' $<*. Pierres groupées. — to\ Roches 
naturdies consao^ëes au culte. — Un mot dès sculptu- 
res et antre» ouvrages grossiers observés snt quelques 
pieires driiîdtqae». 



DES SOIIIUIRBS. ni 



CHAPITRE V. 



Oo appelle tunuUus des monticules atlifiaieb &mwit sur 
la cendre des morts. -;- Ce que Ton sait de plus précis 
relatÎFement k ces émineaces est dû aux sechercbes et 
aux explorations des antiquaires Aqglaîs. — - Classifica* 
lion des tumuloi basée sur leur forme extérieure \ ik 
peuvent être rapportés à sept espècjes principales.— -Leur 
disposition intorieure oQre des particularités très-remar- 
quables ; elle n'egt pas la même dans tous. — Beux 
modes d'inhumation usités dans les /ttmtf/u« ; suivantl^un 
on enterrait le corps entier \ on le réduisait préalable- 
ment en cendres suivant l'autre. — Instruments^ bijoux et 
autres objets découverts dans les tumutu$. — Indica* 
lion de plusieurs localités où il existe de pareils monu- 
ments en Normandie. — • Description de quriques-uas 
de ceux qui se veneonir^nt dans ce pajs , en Angli^erre 
et dans d'autres contrées. -^ Difficulté de fixer l'épo- 
que à laquelle on acessé d'élev-er des tumulaa en Gaule, 
-^n j en a qui ne remontent pas au-delà de f établisse- 
ment des Romains dans ce pays ; plusieurs pourraient 
être encore moins anciens. — A ces exceptions près les 
tumulus paraissent antérieurs à la conquête de la Gaule* 
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Les objets d'art qui peuvent être rapportés aux Celtes et 
que l'on rencontre en France sont pour la plupart eu 
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n^talott en pierre dure.-* Les deruien scot regardes 
comme les pieu, anciens ; toatefiMS on a pu s'en ser- 
vir encore long-temps après la de'coayerte des m^oz. 

— Description de quelques instruments en pierre. — > 
Poignards et couteaux*—- Pointes de flèclies et de jave- 
lots^ — ^Marteaux. — Pierres de fronde. — ^HacheS| etc • — 
Le bronze ëtaît le métal favori des Celtes. — Recherches 
de M. Ciarke sur la composition des bronzes celtiques. 

— Ils sont formés le plus souvent des mêmes quantités 
relatives de cuivre et d'étain^e les bronzes de la Grèce 
et de rEgjpte. — ^Haches en bronze. — Leurs formes les 
plus ordinaires. •— Quelques mots sur leur destination 
et sur les localités où on les rencontre habituellement. 

— Incertitudes au sujet de l'époque à laquelle on a 
cessé d'en faire usage. »-* Les haches de bronze ont été 
coulées. -— Description de deux moules en bronze trou- 
vés Tnn en Angleterre, l'autre dans l'arrondissement de 
Yalognes. — £pées de bronze. — Leur forme a beau- 
coup de rapport avec celle des plus anciennes épées 
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truments en bronze. — Des ornements appelés totqii€i\ 
leurs différentes formes. — Description d'une espèce 
d'ornement de la classe des torques découvert ^à plu-< 
sieurs reprises en Normandie et en Irlande. — Autres 
objets en or trouvés dans ces deux pays. — Des mé- 
dailles celtiques. — Leurs tjpes principaux. •-* Elles 
doivent être divisées en deux classes ; les unes sans ins- 
criptions, antérieures à la domination romaine ; les au- 
tres avec des inscriptioos et qui appartiennent aux pre- 
miers temps de Père gallo-romaine. — Importance des 
médailles celtiques. — Travaux de M. Lambert sur 
cette branche de la numismatique. — Poteries celtiques 
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*-*- Leur canctèie. •-'•DeBcrifjtjes de qnel^as-iiiies de 
celles ^î ont; éié trouvées en Monnandie •! en Aagk- 
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Réfle3dpii0 ior leserrtvr» c/sounîse» par cettip i|iii ob^ Mip- 
posi^ aux Gaulois des arts appartenaiit à uoe ci?îIisj|Uoa 
avancée. — CaHicliisÎQO* '-^TMfimi^juqfû^pp des aii- 
tiqoites celt^ques^ 
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CHAPITRE V. 

L'histoire -des arts n'est pas moins intéressante a connaître 
que cék des peuples. — On a pendant trop long-temps 
m^gUgë de IVtudîer , et le manque d'oavrages â^men- 
taices empéc)ie encore aujourd'hui la propagation des 
connaissances arche<^ogiqiies. *— Cette considération 
a détermine l'auteur à composer un traite d'antiquités 
et à professer publiquement cette science. -—Objet du 
cours. — Motifs pour s'attacher de préférence à décrire 
et à classer les monuments du Nord-ouest de la France. 
— Flan et diyinon du cours. — Résultats que l'on peut 
espérçr de ce nouvel enseignement. •— Intérêt et utilité 
des connaissances qui en feront l'objet. — Remercîmens 
adressés aux personnes qui ont secondé ou encouragé 
les efforts de Fauteur. 

Messieurs ^ 

L'histoire ne $e borne pas à la connaissance 
des faits d'armes et des événements , qui ont 
plus ou moins modifié la forage et Tétendue 

I 
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des empires ; elle embrasse encore dans son 
Vaste cadre celle des monuments de Fart et des 
autres inventions humaines. Les arts n ont 
pas été plus stationnaires que les sciences , les 
mœurs , les coutumes; ils ont varié comme 
elles ; ils ont eu leurs révolutions , leurs beaux 
siècles , leur décadence , comme les peuples qui 
les ont cultivés. Malheureusement cette branche 
importante des sciences historiques a été pen- 
dant long-temps totalement négligée en France. 
Tandis qu on a décrit avec une minutieuse exac- 
titude les sièges, les batailles, et cette série 
monotone de succès et de revers qui forment 
la majeure partie des annales de toutes les na- 
tions , des conquêtes plus réelles , qui ne doivent 
rien à la force et ne procèdent que du génie , 
n'ont pas trouvé d'historien. 

Ce fut à la renaissance des lettres que l'on 
commença en France à s'occuper de l'étude des 
antiquités monumentales; mais alors on se pas- 
sionna pour les arts des anciens , au point que 
l'on conçut d'injustes préjugés contre tous les 
édifices élevés depuis la décadence de FEmpire 
romain. Tous furent regardés avec dédain , tous 
reçurent l'impropre et injurieuse dénomination 
de gothiques. Les monuments romains eux- 
mêmes furent m^l décrits ; encore on ne s'altacha 



i/aKTIQD1TÉS MOXrUMENTALES. 5 

qu^aux plus importants d'entre eux. Lltalie et 
le Midi de la France absorbèrent; toute Talt^n- 
tion des antiquaires ^ et les monuments du Nord 
dem^irèrent pour la plupart inaperçus jusqu'au 
XVIIP siècle > que la savante Académie des 
Inscriptions sut donner à l'étude des antiquités 
romaines une impulsion nouvelle. Mais un 
grand nombre de faits échappèrent encore aux 
investigateurs de cette époque qui d'aiUeurs ré- 
pudièrent les édifices du moyen âge , comme on 
l'avait fait avant eux. 

' Il était réservé à notre siècle 9 où l'étude de 
l'histoire et de l'antiquité a pris un plus libre 
essor , d'examiner avec impartialité tout ce que 
les nations plus ou moins civilisées ont produit 
d'utile , de grand et de beau , et de remplir 
l'immense lacune qui existait dans notre his- 
toire monumentale. 

C'est depuis quinze ou vingt ans seulement 
qu'on a fait en France des recherches propres à 
jet^p une grande lumière sur nos antiquités na- 
tionales. D'importants ouvrages et de bons mé- 
moires (i) ont été publiés sur plusieurs points 

(0 Le grand et magnifique onrrage de M. le comte de La 
Borde » aor lea monuments de la France ; 

Celqî de MM« Scbweîghamer et de Gulberj, nir le» antiquités 
de l'Alsace ; 
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de la France : rattentàon s'est tooniée vers les 
mcmuments da moyen âge; on a voohi €on* 
naître les souvenirs qtd sy irattachént , étiadàer 
et suivre la marche de Fart , k liavars les siècles 
passés. Dans cette circonstance , comme dans 
beaucoup d'antreSyhNormandieadonné l'exem*-» 
pie. MM. de Gerville , Le ÎPrévost , Langlois, qui 
se sont livrés de bonne heure à ce genre d'étude y 
bientôt ont eu des imitateurs dont le nomlA«ti'a 
fait que s'accroître , surtout depuis l'établisse- 
ment de notre Société des Antiquaires. 

Cependant il faut l'avouer y la science dès an- 
tiquités n'est encore le partage que d'un petit 
nombre de personnes privilégiées ; elle n'est 
point assez répandue , et ceux même qui pos- 
sèdent déjà quelques ccmnaissances en archéo- 
logie éprouvent de ladiffioïké lorsqu'ils essaient 
de classer chronologiquement les monuments , 
et de déterminer à quelles époques ils ont été 
élevés. 

La cause de cet état de choses est &cile à 



L*KUtoire des «athédcalet de f fftnce , foir MM. de JoliaHuit et 
Ghapay ; 

Les nioQQinents fraoçaû inédiu, pour servir à l'histoire des 
arts , par M. Willeàiiii ; 

Enfin les mémoires publiés par la société des Antiqaaires de 
Normandie, oeax d^ Im société royale des Antiquaires de France, 
et laat d'autres bons ouvrages. 
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découvrir ; il ne s'est encore trouTé personne 
qui ait cherché à faire de cette étude l'objet 
d'un enseignement régulier. De nombreuses re- 
cherches constituent, il est vrai y une masse im- 
posante de documents précieux; mais on attend 
qu'un observateur consciencieux s'occupe de 
les cexodônncbr. et de les compléter. Nous ne 
possédons aucun ouvrage didactique qui em- 
brasse la science des antiquités nationales dans 
toutes ses parties (i), aucun ouvrage élémen- 
taire qui puisse populariser les connaissances 
archéologiques. 

U £iudrait surtout une méthode simple et 
expéditive pour les gens du monde ou pour 
ceux qui ne peuvent suivre, dans tous ses détails^ 
un sjT^me complet d'études monumentales ; 
il faudrait qu'ib pussent acquérir , par la voie 
la plus rapide , des notions si non étendues , 
au moins assez précises pour connaître le fond 
de la science et les faits dont elle s'est enrichie 
de nos jours. 

Convaincu de l'utilité d'un pareil ouvrage et 
des hcHireux résultats qu'il pourrait produire , 

(0 L*eicdilent manuel d'archéolagie^ par H. OhampoUioo- 
Flgeac, qui fait partie de l'Encyclopédie portative , est coasacrè^ 
principalement aux antiquités égyptiennes, grecques et ru tp ai- 
nes. U ne traite pas spéciakHBoatNdes antiquités oatfon«l«8. 
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quelle que fut son iii]|)erfectioii , j^ai essayé de 
réunir les observations qui ont été faUes en 
Normandie et sur plusieurs autres points de la 
France ainsi qu'en Angleterre ; de les comparer 
entre elles , et d'en former un corps de doctrine 
que je compte publier. 

Mais comme les leçons orales l'emportent 
toujours sur les mu^es leçons d'un livre , j'ai 
pensé que je me rendrais utile à mon pays en 
créant ici un enseignement qui n'existe point 
encore , en faisant un cours dans lequel j'expo- 
serais d'une manière simple , claire et concise 
les principes fondamentaux de la scieaice , en 
me hatmûaXexcluswement à ceux qui pourraient 
être d'une application usuelle. 

Je ne vous entretiendrai donc ni des monu- 
ments égyptiens j ni des monuments grecs , ni 
de ceux de l'Italie j je me propose seulement de 
vous présenter un système de classification 
chronologique pour nos antiquités nationales 
en général, et de faire l'application de mes prin- 
cipes , en essayant de classer une partie des mo- 
numents de la Normandie, et par extension , de 
l'Ouest et du Nord-Ouest de la France. 

Cette région est fort riche en édifices de tous 
les âges; elle est devenue véritablement classique, 
et aucune autre ne pourrait fournil* des types 
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plus nombreux ni plus variés. En m'attachant 
aux antiquités du Nord-Ouest de la France, 
l'aurai d'ailleurs Favantage de vous parler des 
monuments du pays que nous habitons y mo- 
numents dont j'ai vu une gi'ande partie , et que 
vous avez peut-être visités vous-même. Je pour- 
rai fréquemment comparer nos antiquités avec 
celles de l'Angleterre , où la marche de l'art a 
suivi à peu ,près la même gradation que chez 
nous. En effet, la Bretagne a été peuplée de Celtes 
et de Belges j qui avaient les mêmes coutumes , 
le même gouvernement et les mêmes croyances 
religieuses que les habitants de la Gaule dont 
ils étaient descendus , et avec lesquels ils en- 
tretenaient des relations commerciales ; ces deux 
contrées ont passé , à peu près dans le même 
temps y sous la domination romaine , et reçu la 
civilisation que ce peuple avait coutume d'im- 
porter chez les nations vaincues. Enfin , dans le 
moyen âge , la Normandie et l'Angleterre ont 
été long-temps gouvernées par les mêmes lois 
et par les mêmes souverains. 

Cette comparaison , à laquelle je me livrerai . 
souvent , sera d'autant plus utile , que tous les 
monuments de l'Angleterre ont été décrits par 
des hommes d'un talent supérieur. Nos résultats 
acquéreront un nouveau degré de certitude par 
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la conformité qu'ils présentaront sans doute 
avec ceux Cfpi ont été obtenus chez nos yoisins ; 
et lorsqu'il se trouvera quelque lacune dans nos 
observations, nous pourrons avec cobfiatnce re* 
courir aux importants tnavaux. des Antîiqiiaires 
Anglais , et nous enrichir de leur eacpérîence. 

Le cours que j'aurai ThcmnèUEr de vous faire 
se divisera en six partie& 

D Airs LA PREMIÈRE PARTIE, uous examiû^t)n(i 
les monuments attribués aux Celtes et anté- 
rieurs à la colonisation des arts romains dans 
les Gaules. 

Daits la sECOffns partie, nous jetterons un 
coup-d'œil sur les changements qui s'opérèrent 
dans le même pays après la conquête des Ro- 
mains; sur les divisions géographiques, l'or- 
ganisation administrative , les progrès de l'in- 
dustrie , de la civilisation, etc. , etc. , sous la do- 
mination romaine. 

Dans la troisième partie , je vous offrirai la 
description des monuments romains et l'analyse 
des caractères qui les distinguent. 

Dans là quatrième partib^j 'esquisserai l'his- 
toire de l'architecture religieuse dans le moyen 
âge , depuis la diute de l'Empire romain jus- 
qu'au XVI* siècle, en y rattadiant quelques 
détails sur les tombeaux , les fonts baptismaux 
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et les autres monuments accessoires des édifices 
religieux. 

La aNQUiian partie sera consàorée à Far- 
chitectore civile et à Fardâtectaré militaire 
aux mêmes époques. . 

Daks la sixième parti]^, je vous présenterai 
des notions générales sur l'état de lar peinture , 
de la calligraphie , de Forfévrme , et de plu* 
sieurs autres arts aux différents mcles du 
moyen âge. . . 

Yoilà y. Messieurs , le plan que j'ai conçu. 

Quoique je ne puisse me flatter d'obtenir des 
résultats tels que je les désirerais ^ cependant 
il m'a semblé qu'un cours d'archéologie ap* 
pliquée au pajs , dont les principes trouve- 
raient chaque jour leur emploi , qui présente* 
rait en outre des documents assez nombreux 
sur la statistique monumentale du Nord-Ouest 
de la France 9 aurait un genre d'attrait tout 
nouveau, qui pourrait jusqu'à un certain point 
triompher de Findifférence qu'on affecte en gé- 
néral pour tout ce qui ne touche point aux 
intérêts matériels et immédiats. Cet espoir m'a 
soutenu dans la résolution de faire chaque 
année un cours d'antiquités monumentales. 
Mais j'ai besoin , Messieurs , de toute votre in- 
dulgence j et je la réclame instamment. Les 
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considérations d'amour-propre n^ont point in- 
flué sur ma détermination. Je n'ai en vue que 
d'applanir les premières difficultés de la science, 
de multiplier les observateurs , et par suite les 
chances de découvertes. 

Je vous dirai donc sans aucun apprêt et en 
employant le langage ordinaire de la conver- 
sation y ce que j'ai appris sur nos antiquités 
monumentales. Pour peu que vous vouliez 
me prêter quelque attention , vous puiserez 
dans ces conférences des notions y si non 
complètes y au moins positives et sûres qu'il 
vous sera Êicile d'augmenter et de perfection- 
ner j et bientôt vous comprendrez l'impor- 
tance des études archéologiques et le bonheur 
qu'on épi*ouve en observant les ruines et les 
monuments de l'antiquité. Il existe en effet y 
Messieurs y un puissant attrait , une source 
d'émotions profondes dans ces traces des géné- 
rations qui ne sont plus ; on aime à oublier 
le temps présent pour se reporter à des épo- 
ques reculées y et s'identifier y pour ainsi dire y 
avec elles. Ces illusions ont un charme qui se 
conçoit mieux qu'on ne peut l'exprimer, mais 
qui est bien connu de tous les bommes doués 
de quelque sensibilité. 

Cependant , Messieurs , vous trouverez un 



grand nombi^e de personnes qui négligent 
l'étude des sciences ardiéologiques , ainsi que 
beaucoup d'autres études , parce qu'elles n'en 
aperçoivent pas l'utilité directe ; comme si les 
besoins moraux n'étaient pas aussi impérieux 
que les autres pour l'homme civilisé , et comme 
s'il ne fallait pas recherdier avec empressement 
tout ce qui peut fournir quelque aliment à 
notre esprit. D'ailleurs cette objection n'est pas 
spéciale à l'étude des antiquités; elle s'applique 
également à toutes les connaissances humaines 
qui n'ont pas pour objet immédiat de satisfaire 
les besoins de la vie physique, et en la géné- 
ralisant ainsi, une pareille idée devient trop 
absurde pour faire fcHtune dans le siècle où 
nous vivons. 

Sans doute tel homme peut vous dire qu'il 
n'aime pas les antiquités,qu'il n'estpas frappé des 
beautés de l'architecture , qu'il est inaccessible 
aux charmes de la musique ou de la peinture. 
Mais à coup sûr , Messieurs , celui qui tient de 
bonne foi im parj^il langage, est, pour me servir 
de la comparaison d'un jeune et savant littéra- 
teur(i), comme un instrument quin a pas toutes 
ses cordes ; c'est un être imparfait qui ne jouit 
pas de toutes ses facultés. Heureusement les 

(i) M. Ed. Rîcher de Xaatcs. 
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hommes qui affectent iinetdUe indifférence 
pour les sciences et les beaux-aits sont rares 
dans notre siècle , et lé nombre en diminuera 
sans doute encore à mesure qu'une éducation 
propre à former le ^mtt et Fesprit deviendra 
de plus en plus populaire (i). 

Il me reste à vous déclarer que j*ai été se- 

^ condé de la manière la plus obligeante dans 

mes recherches par plusieurs savants auxquels 

je me trouve heureux d'adresser publiquement 

mes remerciments. 

M. le comte Alexandre de la Borde , membre 
de l'Institut, a eu la bonté de me confier 
l'exemplaire qu'il possède du grand ouvrage de 
King(a) , le seul peut^re qui soit en France. 

M. Van-Praet m'a aidé , avec son amabilité 
accoutumée dans les redberches que j'avais à 
faire à la bibliothèque royale. 

J'ai pu consulter la précieuse collection de 
mémoires publiée parla société des Antiquaires 



(i) II est bon de prévenir le lecteur que oe cours d'Antiqaités 
a été profeMé devant an auditoire nombreux » dont nne partie 
ctraDgère aux études sérieuses , appréciait peu l'utilité des con- 
tiaissances archéologiques. C'est ce qui a déterminé le profes- 
seur à combattre des idées fiiosses et malheureusement trop té- 
paodues parmi les gens du monde. 

(a) King*s munimenta antiqua , 4 vol. iû-f''. , ornés de planches ; 
cet ouvrage ne se trouve dans aucunesdes bibliothèques de Paris* 
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de Londreà (i), grâc^ à M. Sp^noeir Smith qui 
a bien voulu h ftielttrç k ma disf^o^ifiîon pen- 
dant quelques mois» 

Plu3ieut-s Qiembres de l'académie royale des 
Inscriptiops j parmji lesqQels je dois paiticulié-* 
remenjt citer MM. lUoul Rochette , Dauiu)u , 
Hase y Dureau de la Malle ^ Quatremere de 
Quiuçy , Petit Badel , (^lapipoUiQn Figeac et 
Mionnet, ont. eu ia complaisance de me faire 
connaître leur opinion sur des points très- 
difficiles à résoudre dan^ l'histoire des antiqui^ 
tés nationales. 

M. de Gerville y Auquel on doit une descrip- 
tion complète des monuments dû département 
de la Manche , que jVurai souv^t ocicasion 
de citer , m'a communiqué l'ouvrage de Norris 
Brewer sur les antiquités de l'Angleterre^ et 
plusieurs autres livrés précieux. 

Mon excellent ami , M. Le Prévost ^ qui y par 
la profondeur et la variété de ses connaissances^ 
est dev^m le conseil nécessaire de cei|x qui se 
livrent y en Normandie j aux travaux ardiéolo* 
giques , a parcouru le& leçons que j'ai prépa* 
rées et m'a communiqué des notes dont je sens 
tout le prix. 

J'ai aussi de grandes obligations à M. Gail- 

(i) aa Tol. ia*4** >^vcc plaoches. 



l4 COURS 

lard, qui a Esiit depuis quelques années à Lille- 
bonne des découvertes si importantes et si 
neuves ; à M. Deville , auteur de plusieurs sa- 
vants et magnifiques ouvrages sur les monu- 
ments de la Haute - Normandie j à M. H. Lan- 
glois , connu par tant de mémoires d'un haut 
intérêt ; à MM. Féret , de Dieppe ; Galeron , de 
Falaise ; Lambert et PÏuquet , de Bayeux ; P. A. 
Lair ; de Magneville ; Roger et Gervais, de Caen, 
qui tous contribuent si activement à nourrir 
de leurs intéressantes recherches les annales de 
la société des Antiquaires de Normandie. 

Toutes les fois que j'aurai recours aux ren- 
seignements des personnes que je viens de 
citer , je m'empresserai de le déclarer. En cela 
je rendrai à leurs lumières et à leurs talents 
d'observation l'hommage qu'ils méritent, et 
j'aurai l'avantage inappréciable de vous pré- 
senter, dans la coopération des savants les plus 
recommandables et dans l'autorité de leur té- 
moignage , une garantie sans laqudk vous 
pourriez conserve^ quelques doutes sur la Jus- 
tesse de mes observations. 
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CHAPITRE II. 



Les édifices dont Forigine remonte à des siècles diffeVents 
offirent des oppositions pins ou moins sensibles dans 
leurs caractères f au lieu que Ton trouve toujours 
identité' de types dans les édifices contemporains. — 
La classification chronologique des antiquités monu- 
mentales repose toute entière sur cette observation. — 
Les monuments nationaux les plus anciens sont les 
monuments celtiques. — * C'est de leur examen que Ton 
s*occupera d'abord. — Nécessité de faire précéder 
l'étude de ces monuments par quelques notions géné- 
rales sur le peuple qui les a élevés* 



Quand on n'a pas observé les monuments 
avec attention , on distingue à peine leurs dif- 
férents types ; on voit sans voir , si je puis 
m'exprimer ainsi. Mais dès qu on a fait seule- 
ment une étude superficielle des formes, qu'on 
a pu comparer un certain nombre d'édifices de 
différents âges , on est frappé de leur dissem- 
blance ; on reconnaît bientôt que ceux qui ont 
été élevés à peu près dans le même temps offrent 
des analogies constantes , et que tous , à quelque 
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temps qu*ils appartiennent , peuvent être rangés 
dans un certain nombre de dasses, smvant é& 
grands horizons chronologiques (i). 

Vus sur une large échelle , les monuments 
contemporains présentent bien quelques varia- 
tions dans leiu's iaccessoires et le goût de leurs 
ornements^ mai3 les forcoes ca?paçtéTOtiqufî3 soi^t 
les mêmes j et si Ton observe dans certaines lo- 
calités des différences plus considérables, il 
faut principalement les attribuer à la diveri^ité 
des obstacles qui ont plus ou moins retardé 
la marche des inventions humaines. 

Âin$i les monuipents gaïUois présentent par- 
tout la même rudesse et la même simplicité ; les 
édifices de construction romaine sont faciles, à 
distinguer de ceux du moyen âge , et ces dïer- 
niers offrent quatre ou cinq coupes bien tran- 
chées , caractérisées par des oppositions de 
formes ti?ès-faciles à saisir. 

(i) J 'emprunte cette expression à la langue de la géologie , et 
j'appelle horizons chronologique» les époqnes remarquables dans 
rhistoire de l'art , par des révolutioin ou des oh^ngenijonti noM" 
bles dans les formes iBt le caractère des m.oouments.Ces ^féne- 
ments fournissent eq effet des divisions , des points de repos , au 
moyen desquels nous pouvons reconnaître ^ l'ancienneté relative 
des monuments et les ranger dans l^ur oirdre ciir^nologiqae. Ces 
coupes qui coïncident partout avec les mêmes épaqucs peuvent , 
ce me semblf^ , être désignées sous la dénomination de degrés ou 
d'horisont chronologiques. 
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La découverte dé ces analogies a servi de point 
de départ pour essayer une classification chro- 
nologique des monuments ; elle a conduit aux 
résultats qui forment aujourd'hui les éléments 
de l'histoire de l'art, et au moyen desquels vous 
pourrez bientôt classer vous-mêmes une suite 
nombreuse de monuments , depuis ceux qui 
sortent pour ainsi dire des mains de l'artiste 
jusqu'à ceux qui se perdait dans le vague d'une 
antiquité indéterminée. 

Dans la série des faits que nous aurons à exa-r 
miner, nous suivrons toujours l'ordre des temps 
comme le plus méthodique et le meilleur ; c'est 
pourquoi nous allons commencer par étudier 
les monuments les plus anciens , ceux que l'on 
attribue aux Celtes ou Gaulois ; mais aupa- 
ravant je crois nécessaire de vous rappeler en 
peu de mots les principaux traits qui caractéri- 
saient le peuple dont les ouvrages vont nous oc- 
cuper. 

Je me bornerai dans cet aperçu à réunir les 
notions qui sont indispensables pour étudier 
les monuments celtiques , et j'en omettrai beau- 
coup d'importantes } mais vous n'oublierez 



i8 



OWIIS 



pas , Mesiieurs , que je ne his point ici un cours 
d'histoire I mais un oours d^antiquités (i). 



(0 Ce Hlifetu te inoBOMel ceatamti des Gaulois avait été 
présenta avec développements dans mes leçons orales , je l'ai 
considérablement abrégé^ et réduit à l'indication des faits les-plos 
génécaoi » parce que l'ouTrage de M. Thierry » sur l'histoire des 
Gaulois , offre A peu près tous les détails «{ue l'on peut désirer sta 
cette matière. On peut aussi consulter la pré&ce placée au 
commencement du premier volume delà colkction des iustoriens 
dA flCKiu^» pur <lom BouqiHit. 
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CHAPITRE m. 

lusuffisancé des Socaments transmis sur l'histoire ie la 
Ganlé pair les anciens ^crivalnà. — Des prîoeîpanx peu- 
ples de la Gaule avant la eontpiéte remaine/-^ Expose 
en système de M: Thierry sur leur fifiation. — Carac- 
tères physiques de la nation gauloise. ~— Costumes. • — 
Nourriture. — • Caractères moraul. — Éducation. — 
Vie privée. — ^tat de^s pei^sonifes; — Croyances reli- 
gieuses et superstitions. '— ■ Prêtres gaulois ou Druides 
divises en plusietnrs classes. — Leurs ce'remonies. *- 
Leur pouvoir. — Leurs connaissances. -— Division de. 
la Gaule en peuplades ou cités.— Importance relative, 
hiérarchie et goiivememént des cite's. ^— Organisa- 
tion, militsirè àes gaulois , leurs armes offensives et 
défensives. — Leur marmé. — État .de Fagriculture. 
— Industrie. — Commerce, 

La France , renommée par sa fertilité ^ ses 
Beaux sîtfes , riridùstrîe et le noMe caractère 
de ses habitants , portât anciennement le nom 
de Gaule j éHe était babitée par des peuples dont 
FbÎBtoire se perd dans la niiit des temps. 

Les Druides , qui formaient la partie la plus 
instruite de la p6(i>^aiierry ne cohTïaissaient que 
YsL tradition orale j ils À'ont fiefi écrit ^ et ncAis 
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devons aux auteurs grecs et romains ^tout ce 
que nous savons de la politique intérieure , des 
coutinnes et de la religion des Gaidois. Les 
renseignements dont ces grands écrivains ont 
enrichi la littérature ont sans doute un grand 
prix pour nous ; mais ils sont incomplets , ils 
laissent ignorer une foule de choses impor- 
tantes , et il régnera toujours beaucoup d'obs- 
curité sur les premiers temps de notre histoire. 

ORIGINE DES PEUPLES OE LA GAULE. 

Lorsque César conquit la Gaule , elle était 
habitée par trois peuples principaux. 

Les Belges occupaient le Nord et s'étendaient 
depuis le Rhin jusqu'à la Marne et la Seine; 

Les Celtes possédaient le pays situé entre Ja 
Belgique au Nord , la Garonne au Midi , le 
lac de Constance et le Rhône à l'Est , et l'Océan 
à l'Ouest. 

L'Aquitaine s'étendait entre la Garonne et 
les Pyrénées. 

Le reste de la Gaule , dont une partie a formé 
la Provence et le Dauphiné^ était déjà depuis 
long-temps soumis à l'Empire romain , et s'ap- 
pelait, pour cett-e raison , la Province romaine^ 

César y auquel nous devons les détails pré- 
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cédénts nous apprend encore que les trois 
peuples principaux de la Gaule différaient par 
leur langage^ leurs lois, leurs coutumes (i). 

Quoique le général romain et les auteurs qui 
ont écrit après lui s'expriment en termes trop 
vagues pour donner k mesure de ces diffé- 
rences , tout porte à croire que ces trois peu- 
ples n'avaient pas la même origine ; les Belges 
se rapprodbaient des tribus germaniques ; les 
Aquitains avaient beaucoup de rapport avec les 
habitants de Flbérie. La véritable race Gauloise 
devait conséquemment se trouver vers le centre. 

Il règne , du reste , une si grande obscurité 
sur la filiation des races primitives , que les sa- 
vants qui en ont fait l'objet de leurs études ne 
sont pas parvenus à éclaircir entièrement le 
sujet. 

M. Amédée Thierry est im de ceux qui ont 
examiné la question avec le plus de persévé- 
rance , et les résultats qu'il vient de consigner 
dans son importante Histoire des Gaulois , mé- 
ritent toute votre attention. 

Suivant cet historien , les Galls occupaient 
très-anciennement toute la Gaule ; plusieurs 

(i) Uiomoet linguA institatis legibus ioter se différant. 

(Cei.dt Belle Oallteo, lib. i ,§. i J 
Peot^être par le mot lingua ne doU-on entendre que des dia- 
lectes. 
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raisons poEftemient à croire qu'ils étaient Offigin 
naires de L'As^ , d'oiyi,iI,S:se3çaieq^t vewS| peupkr, 
rOççident à un$ ^PP^i^i^'^f^: âofgii^pQur é^ 
jaoi^ cpi^jyue. Ç'e^ à tort, d^ AL Thi^i^ j 
que I^ Galk oafe rffça, le npqi di^ Çe^ ; celite 
dénpmi|ia^on n^ s'appliquait ré^eqi^t qu'aux^ 
G^ylo^d(9 kpixwincq J^l^opijia^se y et reireur^ 
vient de cç que i^ Gpecs d^ Marsei^:, étan^ 
^rés en. relation avec c^, dçrnierS) ajvant do» 
(connaître les autres p^j^îes de la G^uie^ pri-* 
rent leur nom pour l^.nom commi}n dç touS; 
les Gaulpis* 

Quoi qu^i) ei) soit, cettç antique, j^opulation, 
celte ou gallique ^ ne cons^*va pas Têtière pos-r 
session dç son tpiritçire ; ellç fut rçfç^i^ée à deux 
époques difféc^tcis v^rs TOrient et; le Midi, de. 
la Gaule , tandis que le Nord et le Nord-Ouest 
furent pccup§S:par les Kimris ou Gimbres qui 
s'incp^orèr/ent: d6 fprçe à la na^n qu'iU. 
avaient soumise^ 

La premûèrç inv^ion des Çimbres.dnt avoir 
lieu vers la fin du VP siècle, avant J'<îre chré- 
tieiuie, peu de temps, après la. fondation de la 
coloniagreçque de Marseille; ces.peiîplçs se ré- 
pandirent dans tout le Nord des Gaules , dans 
TArmprique et d^ps.Ies qontrées voisines de 
rOcéan , à peu près jusqu'à l'emhoucbiirc de. la 
Garonne. 
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Ils durent aussi, vers le oneaie teaa^ff^f pé« 
i|éti<er en Angleterre j et refouier vers h Nord 
la populâtioân primitive de cf^paysfégaletaent; 
de race gallique (i). 

M. 'Uàeany fixe la deuxième invasion des 
Ciaalires ou Be%es au IV ^ ^ède atant* Yèg» 
dbrétienne. Ces nouveaux peuples VatsétèirenT 
à peu près vers là Seine ^ et le pajis qu'ils ckx 
cupèrent, entre ce fleuve et leBbin, fuit le n^m 
de Belgjiqiie (a). Ce Airent eux qui » deux siècles 
plu&tard> envalsirent la partie métidionale d^ 
FAngleterce.: 

(i) Dans lo chapitre I**. deaon bxstoire des Gaulois, H* Thierry 
expose les motifs qui portent à snpposef Cfilé le siège principal 
des hordes^ Xiniâquesétail primitiTeiDent s» Tes hârds de la mer 
noire , entre le Tanab et le Danube ;, ^e de bonne heure uite 
partie de ces hordes s'avança fort loin vers l'ouest de l'Europe, et 
infime jusque sur les frontières s^ptenltionales de la Gaule ; mais 
que, dans le VII*. siècle , «rant l'ère chrétienne y, des migratkMia 
nombreuses causèrent dana-Ia HautcAsie de puissantes réactiona 
dont le contre-coup se fit sentir jusqu'aux extrémités occidentales 
de l'Europe* « En efl^t , dit M. Thierry , les- Scytes ehassés par 
a d'autres nations fugitives- elles-nrêmes, es-vahirent les bords du 
« Palus-Méotide et du Pont-Euxio et à leur tour chassèrent plus 
« avant dans l'occident une grande partie des hordes Kimriques 
« dépossédée». Gelles-ci remontèrent la Tallée dtl Danube , et 
« poussant devant elle»* leur avant^garde déjà maîtresse du piya , 
« la forcèrent à chercher ttn autre territoire ; ce Tut alors qu'une 
• horde puissante de Kiiûrîs passa le Rhin,- etc. • (Ha^, des 
Gauloiri^ part, i ,p. 36;»). 

(a) Les Beiges ou Gimhres de 1^ deuxième invasion venaient 
probablement du nord de la Gertnanie-ou des bords de là mer 
Baltique, oii ils s'étaient établis depuîs loog-temps. 
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Je ne papvab f Measksiirs ^ passer sous silence 
le système de M. Amédée Thierry j finît de re- 
ch^cbes longues et consciencieuses ^ basé d'ail- 
leurs sur d'heureux rapprochements y sur un 
grand nconbre d'indications tirées d'autorités 
resp«ctables9.et sur des faits dont l'authenticité 
n'est pas contestée. Cependant je ne dois pas 
non. plus lopus laisser ignorer <}»e ce systèsKf 
n'est pas généralement admis dans teutes ses 
parties. Beaucoup de personnes ne reconnais- 
sent pas ta distinction établie entre les Galls 
ou Cdtes et les Gimbres de la prenûèce inva- 
sion (t). D'autres ne sont pas coa¥aincus que 
te nont de GuUs dei^re être substitué à celui: 
de Çdtes. 

Je regrette 9 Messieura, de ne pouvoir vous, 
^sent^ Pei^osé des nioti& qui aat détermi-- 
né la conviction du savent auteur de l'histoife 

« 

(fes Gaulois; mais ils sooft trop nombreux pour 
être tous roj^rtés ici ,.et ils s'encluuncait tdUe- 
ment les uns aux autr^ quie je craindrais d'en 
atténuer la foirce en les isoknt C'est donc dans 
l'ouvrage de M. Thierry , dont je vousi recom* 
mande la lecture^, que vous devez les. méditer , 
afin d*en pes^r la valeur- 
Ci) Cetfc dlstloclion n*a pas été faite en Angleterre ainsi que 
nons le prouve la carte placée daoA l'ouvrage fie Norris^ Brewer» 
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Quoi qu'il en soit. Messieurs , l'histoire de 
qes pren^ers temps présente t^^t 4^ vague et 
dViÇçr^iytWJ^y.que les fâitç^n^e peuvent tquj^ours. 
être, r^oiireu^ment prouvés. Souvent il est; 
sQfgà 4e re^r dans \p doutf, e^ 4ç; suspendre 
son jugOT[ieflt. 

^ &ut .^yqir ^'arrêter 1^ oi^^ ijaaiicgytnt les, 
4pcuipei^. positifs y et toujours craindb*e de se 
laisser entraîner dans le domaine des hjpo-^ 
tibièsies par une indiscrète i^iq$i,fié. 

DE Ml PQPUIJ^QJ^ GAi'I-QKi& * 

Les générafijtés ^&-incQmpIèt9$i quf^ JQ> vais, 
vous présenter sur la populatioa ^uloiâe^ses. 
mœurs et ses coutumes y s'sçpliqmront parti- . 
tâc^èrement à une. épO[qu0 unique ^ant^i^un». 
d'Un. ^èole< environ à lài conquête rouHdne ; 
eUe& conviendront aussi plus pariticulièmmmt 
aux habitants de la Celtique et de la Belgique ,. 
qu'aux peuples de la. Gaule méridionale, chez 
lesquels le caractère najdonal était peut -» être 
moins fortem^itempneint que chez les peuples 
du Nord et de la partie centrale. 

Caractères physiques. Les Gaulqis étaient 
généralement d'une haute stature , ainsi que 
nous l'attestent Tite-Live , Polybe , Diodore , 
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et les autres historiens. Ils avaient le teint d'une 
blancheur remarquable , les yeux vifs et le plus 
souverit ble;us , les cheveux blonds ou roux(i). 
Cette couleur leur plaisait beaucoup au lieu 
de leur paraître désagréable (l) , et ils s'atta- 
chaient à la rendre plus intense au moyen d'une 
espèce de lessive de chaux (3). Le peuple lais- 
sait Croître sa barbe , les nobles ne consumaient 
que de longues moustaches. 

Costume. L'usage des pantalons était général- 
en Gaule ; on les portait larges et flottants chez, 
les Belges , et plus serrés dans la Cettique et 
l'Aquitaine (4). Le reste de l'habilIeHient gau- 
lois consistait d'abord dans une diémise- à 
manches, qui descendjaiît jusque sur les cuisses 
chez les hommes /et plus bas. dbez les femmes;, 
secondement dans le ^a^m, espèce de casaque 
qui ressemblisdt aux blouses des habitants de 
nos can^aghes. Ces vêtements y qiièlquefois en 
fourrures, étaient ordinairiement d'une étoffe 

(i) Selon Glaudien les gaulois portaient les cheveux longs , et^ 
par la longueur on jugeait des rangs. 

(NotêdiM. Gailtaril.} 

(a) Les dames romaÎBes partagèr-ent pendant quelque temps^ 
le goût des gaulois ;.car elles firent venir du Nord des tours de 
cheveux rouges. 

(3) Diodore de Sicile , Hv. v. 

(4) Strabon , liv. iv. Les paysans normand» appellent leurs 
pantalons des bragues , ce qui rappelle le nom latin de ce vê- 
tement , bracca^ 
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grossière en laines teintes de différentes cou- 
leurs , tissées et mélangées de manière à pro- 
duire des raies en forme d'échiquier ou dés 
disques et autres figures. Les Antiquaires an- 
glais supposent que les étoffes fabriquées par 
les Bretons étaient de la même nature, et qu'elles 
avaient quelque ressemblance , par la distribu- 
tion de leurs couleurs , avec celles qu'on porte 
encore dans certaines parties de l'Ecosse , et 
qu'on y connaît sous le nom de torten plaid (i). 
Le sagum s'agraffait au cou ; il était brodé d'or 
et d'argent chez les riches. 

Les pauvres substituaient quelquefois au 
sagum iHi morceau d'étoffe grossière ou une 
peau d'aïAmal. 

Les deux sexes aimaient également la pa- 
rare et portaient des colliers , des bracelets , 
tlês anneaux et autres ornements ; les femmes, 
qui étaient généralement belles , se frottaient 
le visage avec de l'écume dp bière , et se 
baignaient* pour entretenir la fraîchem* de leur 
teinf. 

Nourriture. La nourriture des Gaulois con- 
sistait en fruUs y en miel , en pain , en lait , en 



(t) NorrU Brewer» introduction to the beauties of England 
and Wale«. 
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viandes de plusieurs espèces , et surtout eri 
porc frais et sàlé , en bœuf, etc. Ceux qui de- 
meliraient près dé la iner faisaient aussi une 
grande consommation de poisson , de moules, 
d'huîti'és et de quelques autres coquillages. Là 
boisson ordinaire était la bière et l'hydromèle. 
Les Gaulois joignaient à une imagination 
vive, beaucoup d'aptitude pour Tétude. Témoin 
la f romptftude avec laquelle les écoles se for- 
mèi-ent dahs la Gaule après la conquête des 
B-(Hnains , et le grand nombre de Gaulois qiiî 
se distinguèrent à Rome dans les sciences et 
dans les lettres* 

Us étaient curieux et atîdes de nouvelles. 
Ils questionnaient avec avidité les étrarigei^ 
sur tes p^g ijifils àvaieât pârcottrùs (i). Ils 
exerçal^f généreùseméat rhdspifalifé. 

Ils étaient eburâgéux et bravés juî^qii'à îrf 
témériîKé , rtàist aut^i quéreÛeurs et vindicatifti^ 

Il S'éléVâif sCUUvéM entre èùx deS feontefefcf- 
tions ^uî se régiaîerit* d'ivres lé pëtft hoHibtë 
de coutumes qui faisaient loi dans le pays,^ 
quelquefois paé^ lëï àtrmes. Là plupart dès his- 
toriens accusent eiifebre les Gâuléii^ de *Wâufé,- 
et rapportent qu'ils tranchaient les têtes de 
leurs ennemis pour les susp^idre à la porte de 

(i) Ces. (le Bellu gallico^ Ub. ir. , cap. t. 
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leurs màisoDB ; qadquefois même be» téte^gar* 
nies d'or et d'argent^ étaient eonserrées pré- 
cieusement comme des trophées de famille (i) ; 
mais ces restes de la barbarie primitive étaient 
déjà eâacés au temps de la conquête. 

Education et vie privée. L'éducation de la 
jeimesse était sévère et pnopre à favoriser te 
développement des for^^ ; les fils ne se mon- 
traient ea public avec leuî-s pères qu'à Tâge 
de i8 ans (â) ; on se mariait tard ; les jeunes 
filles nubiles avaient la liberté de choisir leurs 
maris. Chacun des ^poux apportait une part 
^le dans la communauté , et le iout demeu- 
rait au survivant i tàmï que \é& produits de la 
collaboration cotumuie; 

L'autorité maritale et l'autorité paternelle 
étaient absolue» , et comme chez tcius lès peu^ 
pies barbares les lemmes étaieilt assujetties âux> , 
travaux du* ménage et de l'agricultmréb 

Les 4aaulois |»*anséeBt leurs i^epas sur des 
tabk^ très^baâ(»e6> assis sur des bottés de foin. 
Le rang des .convives déterminait l'ordre des 
places; les viandes rôties , bouillies ou grillées 
étaient servieâ dans des plats de terre, de bois 



(i) Sti;aboD« 11b. iv. — Diod. de sîci. » Iib< ▼« 
(a) César de bello gallic. , lib. it. 
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OU de métal , suivant la richesse des per- 
sonnes (i). Après les grands repas on se pro- 
voquait assez souvent à des duels ou luttes si- 
-liulées ; ces combats qui n'étaient d'abord 
qu'un jeu devenaient quelquefois tellement sé- 
rieux qu'on était obligé de séparer les adver- 
saires , afin d'éviter la mort de l'un d'eux (2). 

Etat des personnes. Il y avait en Gaule deux 
classes honorées et puissantes : les prêtres ou 
druides qui recrutaient leur ordre dans tous 
les rangs de la société , et les chevaliers ou 
nobles (3). 

Le peuple avait peu d'influence et suivait 
l'impression qu'il recevait des deux corps pré- 
cédents , particulièrement de la noblesse. En 
effet , k plupart des hommes du peuple. étaient 
cKeQs des gens riches y s'obligeant a cultiver et 
à combattre sotts leurs ordres , afin d'en ' étce 
protégés Jiinsi l'organisation sociale de la (Jaule 
présentait déjà des rapports assez frappants avec 
celle qui fut en vigueur au temps de la féoda* 
lité. 



(i) Possidooîus apud Àthen*»iib. iy. 
(a) Possidonias , ibid. 

(}) In Galli.'k duo» sont gênera hominum , nam plcbs penè «er- 
vorum babetur ; dé his drutdum , alterum equilum. Pline, lib. 

XXX. 
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Parmi ]e& nobles il y en avait un petit 
nombre plus influents et plus riches que 
les autres , que C^|ar désigne sous le nom de 
Pr2>3C^^. Tel était Dumnorix que l'on voyait 
toujours suivi d'ime cavalerie nombreuse en- 
tretenue à ses frais , et qui ressemblait en x}uel» 
que sorte à un magnat polonais accompagné 
de ses gentilshommes. Tel était encore Orge- 
torix qui cdlnptait une multitude de personnes 
dans sa raa^n , outre ses nombreux clients 
etdébiteurs (i). Cette haute aristocra^tie exerçait 



(i) Géra? i de Bello f^Mcor^ lib. fv » oap, cti« 

D'abord on « de la peine à comprendre comment la haute 
noblesse possédait des biens asseï considérables pour sub« 
venir a m dépenses qu'an paieil attirail devait nécessairement 
entraîner ; mai» si l'on réfléchit que les dissentions civiles 
et les invasions extérieures portaient les faibles k se dévouer 
aux forts pour en être soutenus ; qu'outre cette clieatelle sou- 
vent extrêmement nombreuse y la guerre procurait des pri* 
sonniers qui devenaient la propriété des chefs , on compren- 
dra comment avec un pareil entourage ces premiers gaulois » pour 
nous servir de l'expression de César, purent fiiire cnltiter de 
vastes domaines qui devinrent pour eux la source d'immensea 
richesses* 

Cette agriculture 9 née au profit de quelques-uns , sans détruire 
les pacages cotnmuns , fit surgû: du sein de l'égalité prtmîère , 
une oligarchie puistiante et illégale « dés lors combattue par les 
sénats* 

Les riches, dont la table était splendtde et la suite nombreuse , 
avaient en main une puissance qui devait à chaque instant mai» 
triser les autres ressorts de la machine politique , et cette çom- 
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la plus grande influence sur l'esprit public et 
sur la décision des affaires. 

Croyances religieuses. 0|^a très-peu de no- 
tions sur les principes fondamentaux de la re- 
ligion des Gaulois ; cependant il est certain 
iju'ils croyaient à l'immortalité de l'ame. Toutes 
les cérémonies qu'on observait aux funérailles 
étaient fondées sur cette croyance; ainsi l'on 
brûlait avec le défunt ses armes f^ses bijoux , 
son cheval et les autres animaux qu'il avait 
'affectionnés pendant sa vie , afin qu'il les re- 
trouvât dans l'autre monde. 

Les Gaulois croyaient aussi à la* métem- 
psycose ; ils étaient persuadés que lame des 
méchants passait dans le corps des animaux. 
On a remarqué que les principaux dogmes 
druidiques appartenaient aux religions de 
l'Orient (i). 

D'un autre côté , les Gaulois honoraient des 
dieux qui avaient les mêmes attributs que les 
divinités grecques et romaines. Tarann était 
le dieu du ciel et du tonnerre , comme Jupiter; 
Belenus représentait Apollon , et Hesus le dieu 

binaison lociale qa'on n'a pas tonjoors bien saisie , expHqae 
facilemeni les prîncipaax événemens que César raconte dans 
ses commeoUires. ( NoU dt Bi, Emmanuel Gaillard, ) 

(0 Reynler , éeoDomie pabliqae et rurale des Celtes. 
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dé la guerre ; Teutatès , inventeur des routes j 
protecteur du commerce et de Findusti-ie , 
comme Mercure , était particulièrement vénéré 
dans toute la Gaule. 

La religion des Gaulois présentait donc deux 
systèmes différents , observation cjui ti'a pas 
échappé à ceux qui Tont étudiée avec atten- 
tion, ' . 

Mais presque tous ont pensé que les relations 
commerciales qui existaient avec Marseille et 
l'Italie avaient causé l'introduction du pol3rthéis- 
me dans la religion druidique, et l'adoption des 
croyances romaines plus ou moins modifiées. 

M. Thierry émet une opinion toute contraire : 
il établit que la religion druidique a été ap- 
portée en Gaule par les Kimris qui avaient dû 
faire un séjour assez long en Asie ou sur les 
frontières de l'Asie et de l'Europe , et il explique 
de cette manière le rapport qui existe entre les 
doctrines fondamentales du druidisme et celles 
des religions secrètes de l'Orient. Il croit en 
outre que le polythéisme était la religion des 
Galls , ou premiers habitants de la Gaule y. qui 
pouvaient l'avoir reçue en partie des Phéniciens 
à une époque très-reculée. Enfin , selon lui , la 
religion des Galis était d^abord toute sensible , 
consistant dans l'adoration des phénomènes na- 
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tords jl mais par la suite ces idées matérielles 
avaient fait place à l'idée abstraite de divinités , 
réglant j s^lon leur volonté , les phénomènes 
auxquels, on avait commencé par rendre hom^ 
mage (i)i. 

Quoiqu'il en soit , Messieurs ^ de ces opinions ^ 
qui malheureusement ne reposent guère que 
sur des probabilités , il est certain que lado- 
ration ionnédiate des objets naturels cessa fort 
tard, et que même après l'introduction du chris- 
tianisme f on avait encore en Gaule un grand 
respect pour les ruisseaux , les fontaines y les 
rochers, et en général pour tous les phéno- 
mènes de la nature* 

Superstitions» Les Gaulois étaient très-supers- 
titieux; ils croyaient aux présages , aux jours 
heureux ou funestes , aux paroles magiques^ aux 
amulettes (a). Tous les prestiges et les sortilèges 
agissaîait puissamment sur leur imagination ; 

(i) Histoire des Gaulois, t« ii. ^p. 76 et suit. 

(a) La plas célèbre de toutes les amulettes était l'csuf de ^r- 
peut , Vcvumangttm$m , ainsi otommé, suivant Pline ( lîv* 39 , 
diap. 3 ), parce qu'on le croyait formé de l'écume qui sortait 
de la peau des serpents et de leur salive. Fréret et plusieurs 
autres savants pensent que ce prétendu œuf de serpent o'étaik 
antre chose que l'onrsio fossile « pétrification fort commune dans 
certaines couches des terrains secondaires 9 et cette opiojon 
parait très-probable* 11 est bon de rappeler à ce sujets que les 
ammonites , autres fossiles des mêmes terrains , ont été pendant 
fort long-temps regardées comme des serpeots pétrifiés* 
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ib a vamit des jours q>écialeizieQt consacrés à 1^ 
cléTotkm f teb que le sixième jour de la lune 
qui ^tâit le premier du mois , et j^usieurs fêtes 
somuéBes qu'Sb observaient, solenne^ykiment. 

Ib s'ima^maient que la vie 4'un bomme ne 
pouvait être raehc^ que pai- celle d'un autre 
bomme ^ c'est pourquoi ^ lorsque les personnes 
ridies étaient atteintes de maladies giaves , elles 
Élisaient voeu d'immoler des victimes humai- 
nes ; on réclamât qudkjuefob le ministère des 
Druides pour ces sacrifiées particuliers ; d'au- 
tres fois on enfermait les victimes dans une 
grande s^lae d'osier ^ à laquelle on mettait le 
feu (i). 

Préires gaulois. Les prêtres étaient partagés 
en trois classes y les Druides f qui étaient les plus 
instruits^ les plus puissants, lesrplus nombreux 
et les dbefs de la religion \ les Foies f qui figu-^ 
raient dans les sacrifices , qui prétwdaient con« 
naître l'avenir , et qui exencaient la médecine ; 
les Bardes^ qui chantaient leur» vers à la guerre 
et dans^le&cérémonies y en s'aecompagnant avec 
la rotte , ^t qui étaient en même - tenips les 

poètea et les historiens de la nation* 
Quelques femmes participaient aussi aux bon- 

(i) G«MHr ) de Belle gallko-y U vi , e» xvi* 
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neurs du sacerdoce et jouissaient même d'une 
grande autorité y quoique sous la dépendance 
des Druides. Les plus fameuses^ Brùidesses 
étaient ceBes de l'île de Sayne , à Vextrémité oc- 
cidentale de l'Armorique ^ auxquelles on attri- 
buait un pouvoir surnaturel , et cdtles qui ha- 
bitaient ime petite ile à Fembpuchure de la 
Loire. Il y en avait aussi dans l'île d'Angleacy , 
qui se montrèrent dans les rangs de* -l'armée 
bretonne j en portant des flambeaux et 'faisant 
des imprécations ^ lorsque tes Romains envahi- 
rent cette île sous la conduite de Sw3to»ius(i). 
Les Druides, ainsi que nous l'apprend César 
dans le sixième livre de ses Commentaires ^ 
étaient un des ordres, de la noblesse; ifs pré- 
sidaient aux sacrifices publics et particuliers , 
interprétaient les dogmes , jugeaient presque 
tous les différents ,'€f punissaient les* crimes. 
Si quelqu'un refuisàit dé se soumettre à leurs 
jugements, ils lui interdisaient les sacriiSces, 
c'était la peine la phis grave qu^ils pussent in- 
fliger ; on regardait celui qui Fâvàit ene6urue 
comme un pestiféré , il ne pouvait çlus invo- 
quer la justice, et chacun fuyait son approche^ 



(0 NorritBrewer» îotrodu^tiDo totU ISeauHts offogUnd 
and Walei. 
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Les Druides avaient un chefyiléiait remplacé 
à sa inoBt pai^ celui qui . était le plus élevé en 
dignité ;«ipkisiQUFS<étaieot égaux, ce chef était 
élu par les Druides , qu^^u^^^^ le sort des 
armes décidait l'élection. 

U est probable que les> Druides vivaient en- 
cK)mmun dans les différentes^ contrées où.' ils 
exerçaient leur autorité , et que pour là plupart 
ils gardaient le célibat , quoique . le mariage ne 
leiu* fut pas interdit. 

Ils ne faisaient pas la guerre , et ntétaient 
assujettis à aucunes charges. Ces avantages 
leur attiraient beaucoup d'adq)tes. On croyait 
du temps de €ésar que la doctrine druidi-* ' 
que avait pris naissance en Bretagne (Angle- 
terre ) j et ceux qui voulaient la connaître à 
fond allaient l'y étudier^ 

Les Druides se réunissaient en grand nombre 
à une certaine époque de Tannée ^ doins un bois 
sacré placé sur le territoire dies Carmites ( les ha- 
bitants de Chartres ) , quoh regardait comme le 
centre de la Gaule; là, ceux qui avaient des 
procès venaient les leur soumettre et suivaient 
leurs décisions (i). 

(i) Gerfo ai»i tempoce in finibus GàrDntnm , qu« regio totius 
gallise média babetur,con8idi]iit in loco consecrato : hic omnes 
uA^iqiiè qui controf cnias iiabent cooveniant. Cet. de Bello galU 
liv. Tl. 
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Ilstitmvftkntmconveiiaiitd'adcMrer Dieu 4âiis 
des murailles; aussi l'inroquaient^ils toujours à 
découvert sous la voube du ciel , et leurs'temples 
( si Ton peut appeler ainsi les monuiheats re^ 
ligieux qu'ils ont élevés ) ne comidtaiQnt que 
danà dés êncciAtes formées au moyeu de pierres 
et de fossés Pour augmenter l'efifet et la solea- 
nité de la scène , on arrivait ordinaircoaient à 
Kautel par un J)ois sombre et, mystérieux de 
chênes qui entourait le lieu du âacriiice. Ces 
arbres inajestueux furent même regardés comme 
un attribut tfe la divinité. Le Druide qui faisait 
quelque cérémonie avait k tête ceinte d'une 
couronne de feuilles de diéne f le gai qai crcHs* 
sait sur cet arbre sacré était regardé comme un 
remède sûr contre le poison , les maladies et la 
stérilité ; on le crueillait avec une grande pompe. 
Pline nous appprend que dans cette cérémonie 
un Druide f vêtu de blanc y montait sur 
l'arbre qui portait le gtii sacré f le coupait avec 
une fauftille d'or y et qu'U était reçu sur une 
nappe blanche ; on le distribuait ensuite aux 
personnes présentes , et un sacrifice terminait 
la cérémonie. 

La verveine , le pastel , la sélage , la samole f 
etc. f se cueillaient avec moins de pompe que le 
gui de chêne f mais avec des cérémonies mys- 
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lérieuseset à des époques marquées f le peuple 
les reeevàit des mains des Ihrmdes comine un 
préservatif contre les maladies et contre les ca- 
prices du sort. 

Les animaux immolés daira les cérémonies 
religieuses étaient qiselquefois entièrement 
consumés par le feu sur Fautel ; mais plus 
souvent une portion seulement servait à 
Toblation j et le reste était partagé entre les 
prêtres et les personnes présentes. H est cer- 
tain que les Druides faisaient aussi d^^ sacri'* 
fices humaines y qu'ils cfaoisii(Saient de prtfâ^nce 
pbùr victimes les hommes qui avaient for&it 
aux lois , mais qu'à leur défaut ils {nrenaient. 
des innocentis et des hommes obscurs^ . 

Indépendamment de leurs fonctions .reUgieu^ 
ses 9 les Druides étsiient chargés exclusivement 
de l'éducation ; leurs écoles formaiénten Gsxâe 
une sorte d'université. Le soin qu'ils ont eu 
de prohiber l'Ecriture , nous met daiis l'im* 
possibilité de découvrir qudle était l'étendue 
de leurs connaissances ; cependant les auteurs 
romains nous attestent leur science en astro- 
nomie et en histoire naturelle. Ils rapportent 
que y pour confiera leur mémoire tout ce qu'ils 
devaient savoir | les Druides étudiaient pendant 
vingt années. 
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Dwisions politiques. Il est très-difficile de se 
&ire une idée exacte des institutions civiles et 
militaires des Gaulois. 

La Belgique j la Celtique et TAquitaine cota- 
prenaient un grand nombre de peuplades assez 
souvent séparées les uxmbs des autres par des 
limites naturelles tettes que les rivières^ el les 
inégalités dii sol j et dont dxacime constit^iait 
une cité ou ua petit état distinct. Ainsi pour 
prendre âes exemples rapprochés de nous , le 
pays des Lexoviens était borné en partie par 
la Seine , la Hillé ^ l'Orne ; celiû des Bajo^ 
taèses était compris- entre l'Oriie et la Vire ; 
les Aulerci Eburovices habitaient entre la 
Rille et l'Eure, les Caletes entre la Seine, et la 
Soinme , etc. Selon l'étendue de leur terri- 
toire lès cités se composaient d'un nombre 
fflnsôu moins considérable de cantons (pagi) 
qui :avai^t peutnêtre. leur juridiction particu- 
lière. Au moins paraît.- il que les habitants de 
ces cantons n'agissaient pas. toujours de con- 
cert ; car naus^ voyons dans le troisième livre 
des Commentaires de César que la plupart des 
pagi de la cité des Morins lui envoyèrent des 
députés y tandis que les autres n en envoyèrent 
point (i). 

(i) Ces. de Bello gallic. , liv. iv,chap. xtt. 
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Importance relatwe et hiérarchie des cites. 
Les peuplades ou cités étaient* le plus sou- 
vent indépendantes les unes des autres et di- 
visées dlntéréts. Cependant le» plus impor- 
tantes , celles qui avaient le plus d'influence , 
cherchaient à exercer une sorte de supréjDûtie, 
soit en s'attachant les peuplades vOTsines par 
des traités et par des promesses de protection ^ 
soit même en les réduisant par les armes. Le 
goàt delà domination ne régnait pas seulement 
dans les cités du premier ordre , oti le tro.uvait 
encore chez les- peuples d'un ordre inférieur. 

Les cités se réunissàierit aussi quelquefois 
d*un commun accord et formaient des confé- 
dérations , afin d'opposer à leurs ennemis dés 
forces plus redoutables. Mais en général cfes 
(dliances duraient peii et cessaient avec la cause 
qâi les avait provoquées , de sorte qu'elles ne 
■pouvaient produire nî centre permanent , ni 
unité de gouvernement pour les peupltes -confé- 

iléféSi ' 

Si Pon voulait classer les cStés gauloises 
d'après leur importance politique , on pourrait 
lés ranger dans ti-ois ordres différents : d'abord 
les cités qui exerçaient leur suprématie sur 
plusieurs cités voisines ; les cités clientes qui 
se mettaient sous la protection d'une cité plus 



44 COUfiS 

puis^sante, nmis qui changeaient leurs relatio 
politiques suivant les circonstapces ; et en&iE 
le& cités sujettes qui avaient été vaincues par 
des cités plus puissantes auxquelles diles payaient: 
tribut y et dont elles étaient forcées de suivre la. 

fortune. 

♦ 

Admimf^ationJyms l'origine les cités pétaient 
gouvernqp par les Druides et par des dbefs que 
l'on a coipparés , vraisemblablement avec rai- 
^n y, aux chefs de clans de FScosse. Mais ^\m& 
tard elles eurent pi*esque toutes des sénats choi* 
sis parmi les notables et les prêtres^ dont Ce- 
sar parie à plusieurs reprises, dans ses Com- 
mentaires , et un magistrat supérieur nommé 
vergobrety qui était électif et ne restait qu'une 
année en fonction. Mais j quoique investis de 
pouvoirs ti^ès - étendus , les sénats ^ient fré 
quemment dominés par l'ascendant que les 
hommes puissants de la cité exerçaient sur la 
nation y et forcés de céder à leur influence. La 
résistance leur devint même parfois funeste ; 
témoins I^ magistrats des Lexo^^ii et des ^u- 
lerci Eburoi^ices y qui furent mis à mort pour 
s'être opposés à la guerre entreprjise contre 
les Romains par la confédération ^ies Armori- 
ques(i). 

* (i) Gef. de Belio gallic. , IW» . 
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Les cités étaient donc livrées à une sorte 
d'anarchie aristocratique plutôt qu'à un gou- 
vernement régulier. Tous ceux qui parvenaient 
à se former une clientelle se mettaient à la tête 
de factions , et M. Reynier a peint , ce me sem- 
ble , avec beaucoup de vérité l'état politique 
de la Gaule y dans le passage suivant de son ou- 
vrage sur l'économie politique et rurale des 
Celtes. 

L'anarchie des Celtes , dit-il , était la source 
de dissensions toujours renaissantes , parce 
qu'elles résultaient des vices mêmes du sys- 
tème. Dans cet état de choses , les talents ou les 
richesses, quelquefois l'audace seule du carac- 
tère , imposaient momentanément aux esprits, 
et acquéraient une influence refusée au mérite 
plus réel. Les résolutions dans les assemblées 
étaient rarement le résultat d'une sage discus- 
sion des intérêts de la patrie. Les choix n'étaient 
pas de ces élections lil^res qui accordent les 
places par l'effet de la confiance. Là les élec- 
teurs étaient des rivaux ; les passions ou la 
violence déterminaient les choix. L'élection 
terminée , il n'existait entre ceux qui avaient 
été choisis et ceux qui devaient leur être sou«- 
mis qu'une dépendance apparente , mais nulle 
dans ses effets , parce que chacun tendait à 
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saper le pouvoir qui devait peser sur lui et à 
développer le sien propre , afin de préparer son 
élévation future. Ces actions et ces résistances 
consommaient inutilement les forces de la na- 
tion , avant qu'elles pussent être appliquées à 
l'utilité commune. Il en résultait que la vio- 
lence tenait lieu de lois , que la puissance de 
ceux qui luttaient » et l'adresse ou le crédit de 
ceux qui cherchaient à lutter , tendaient éga- 
lement à paralyser le gouvernement. 

Assemblées politiques. Lorsqu'on avait à 
discuter des affaires qui intéressaient un nom- 
bre plus oii moins considérable de peuplades , 
on convoquait une assemblée générale où les 
cités intéressées envoyaient des commissaires. 
Mais dans les circonstances plus graves , si 
l'ennemi menaçait le pays , ou s'il s'agissait de 
venger l'honneur national , on tenait d'autres 
assemblées appelées Conseils armés , où tous 
Itîs hommes, depuis les jeunes-gens de vingt 
ans jusqu'aux vieillards, devaient se rendre en 
armes pour aviser aux moyens de défense ou 
d'attaque ^ et pour élire un chef militaire. Les 
châtiments les plus sévères étaient réservés à 
ceux qui osaient manquer à cette assemblée 
générale, et celui qui arrivait le dernier au lieu 
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désigné pour la réunion était massacré en pré- 
sence des assistans (i). 

Chacun avait la liberté d'émetti'e son opi- 
nion ; on Fécoutait sans l'interrompre , et l'on 
attendait qu'il eût cessé de parler pour donner 
des marques bruyantes d'approbation ou de 
dissentiment. Sti-abon rapporte que si quel- 
qu'un troublait l'ordre par ses interruptions , 
un hérault d'armes coupait un pan de son ha- 
bit , de manière à rendre le reste du vêtement 
inutile. 

Organisation militaire. Lorsque le besoin 
l'exigeait , les armées gauloises étaient compo- 
sées de tous les hommes en état de porter les 
armes , depuis l'âge de vingt ans , comme nous 
venons de le dire en parlant des conseils arniés. 
C'est au moyen de ces levées en masse que les 
cités ont pu dans certaines circonstances mettre 
sur pied un si grand nombre de soldats. Mais 
lorsque le danger était moins pressant, les 
peuples coalisés ne fournissaient que des corps 
d'élite. 

Les troupes marchaient sous les ordres des 
nobles ; l'armée entière obéissait à celui auquel 
le commandement avait été dévolu. 

(1) Cet. de bcllo. Gallic*. , iib. ▼ , cap. u? u 
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Pour armes offensives , les Gaulois avaient 
une épée longue , large et sans pointe , sus- 
pendue au côté droit ; \me espèce de hallebarde 
dont le fer était très - long et muni vers sa 
base d'un crochet propre à déchirer les chairs; 
la hache , le gais , le matras (i) , le javelot ^ la 
fronde , l'arc et les flèches* 

Pour armes défensives y quelques - uns por- 
taient la cotte de mailles métalliques , que Ton 
croit d'invention gauloise, le casque, la cuirasse 
en métal battu , etc.; mais cet usage n'était pas 
encore général à l'époque de la conquête , et 
se rencontrait plus particulièrement chez les 
personnes riches, au lieu que tout le monde 
se servait du bouclier allongé , éti'oit et rectan- 
gulaire , quelquefois orné de diverses couleurs 
ou de figures relevées en bosse. 

Les Gaulois étaient généralement bons sol- 
dats ; cependant ils se battaient mieux à cheval 
qu*à pied (a) : leur cavalerie était supérieure à 
celle des Romains , mais elle n'était pas aussi 
nombreuse qu'on pourrait le supposer (3). Celle 

(i) Le matras était une espèce de pique ; et le gais an èpieu 
durci au feu. 

(a)Strabon,Iib. iir. 

(5) Le pays de Trêves était renommé pour la cavalerie : « If sec 
rivitas longë plorimum totius galliœ eqoitatu valet , magnasqae 
babct copias pcditum. » De bell. Gall. , lib. v, cap. m. 
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que Vercingetorix rassembla de toutes les cités 
dans une circonstance où elles durent faire de 
grands efforts pour la cause de l'indépendance) 
ne montait qu'à i5,ooo hommes (i), et il pa-* 
raît qu'ordinairement la Gaule ne fournissait 
pas un pareil nombre de cavaliers, car lors de 
la deuxième expédition de Bretagne , César em- 
mena 1^ majeure partie de la cavalerie gauloise, 
comme il le dit lui-même (â) , et ce corps n'était 
que de 4|OOo hommes. 

Les Gaulois avaient aussi des chars armés 
de faul tranchantes, montés par des guerriers 
d'élite qui dirigeaient habilement leurs che- 
vaux , et profitaient de leur impétuosité pour 
enfoncer les rangs des ennemis. 

Les Gaulois joignaient des cris de guerre 
effrayants aux sons d'une musique rauque et 
barbare (3) ; ils marchaient à l'ennemi en rangs 
serrés , et lançaient en même-temps contre lui 
leur cavalerie et leurs chariots ; mais ils ne con- 
naissaient pas U tactique militaire , ce qui at- 
ténuaitconsidérablement leurs forces. Lorsqu'ils 
obtinrent quelques avantages sur les armées 
romaines , ils les durent principalement à l'ini- 

(i) Ces. de bello Gallico. , lib, tu y cap. 64* 
(a) Ibid. , lib. t» cap. S. 

(3) Polybe , lib. M. 
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pétuosîté de leur premier -choc. 

Marine. Les peuples qui habitaient les côtej 
de FArmorique, particidièreinerit les Venêtes 
( peuples de Vannes dans le Morbihan ) , étaient 
habiles navigateurs; ils possédaient un asse2 
grand nombre de vaisseaux , au moyen desquels 
ils commerçaient a:vec la Bretagne et qui leur 
servirent pour livrer aux Romains un conibat 
naval dont César a conservé le souvenir dans 
le troisième livre de ses Commentaires (i)> 
Ces vaisseaux , construits grossièrement , mais 
avec beaucoup de solidité , étaient plus hauts 
de bords que ceux des Romains ; les voiles 
étaient faites de peaux d'animaux , et les ancres 
étaient retenues par des chaînes de fer. Les Gau- 
lois avaient en outre sur les principaux fleuves 
im grand nombre de bateauxplats pour le trans- 
port des marchandises. 

Agriculture. Les Commentaires de César suf- 
firaient pom* prouver l'état prospère de l'agri- 
culture chez les Gaulois , puisque ce général 
trouva partout d'abondantes subsistances pour 
son armée ; mais Pline et Strabon donnent des 
détails très-circonstanciés qui ne laissent aucun 
doute à cet égard ^ et qui nous montrent dans 

(0 Géiar,lib. iii,$8« 
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les procédés agricoles suivis en Gaule, un avan- 
cement bien propre k exciter notre étonnement. 
En effet , on y .connaissait déjà les pratiques 
qui sont encore en usage de nos jours ; le fu- 
mier et la cendre étaient employés pour Tengrais 
des terres (i). Dans quelques contrées on se 
servait aussi de plusieurs espèces de marnes 
que l'on savait approprier à la nature dû terrain 
avec lequel on les combinait , et aux productions 
dont elles devaient hâter l'accroissement (2). On 
employait aussi la chaux comme amendement, 
principalement chez les Eduens et les Poite- 
vins (3). 

Les Gaulois cultivaient le bled , le seigle, 
l'orge, l'avoine, le milet, le lin, le pavot, les 
navets , etc. , quelques fourrages artificiels et 
plusieui*s plantes tinctoriales. Ils avaient déjà 
fait un certain nombre d'observations sur la ro- 
tation des cultures (4) ; enfin ils avaient perfec- 
tionné les instruments aratoires , adapté desr 
roues à la charrue , inventé la herse et le crible 
en crin (5). 

La culture de la vigne était restreinte aux 

(i) Pltali historia nataralis» llb« xvii. 
{3] Ibid. 
{5)lbid. 

(4) Beynîer^ économU publique et rurale des Celtes , p« 4^^* 
(5) Plinii,Hist. nat,, lib. ktiii. 
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contrées méridionales où sans doute elle avait 
été introduite par les Grecs de Marseille (i). 
Mais plusieurs autres espèces d'arbres fruitiers 
avaient été propagées par toute la Gaule , et 
Ton se nourrissait principalement de châtaignes 
dans les montagnes de l'Auvergne. 

L'habitant des plaines était particulièrement 
adonné à la culture des céréales , tandis que les 
terrains montueux et boisés , les vallées et les 
xîontrées que la charrue n'avait point encore 
sillonnées , abondaient en pacages et en prairies , 
qui nourrissaient de nombreux troupeaux. 

La Gaule en était si riche qu'au dire de Strabon 
elle fournissait une quantité considérable d'étof- 
fes en laine et de viandes salées à l'Italie et à 
la ville de Rome(2i).Le bétail consistait en bœufs, 
en vaches , en chevaux , en chèvres , en moutons 
et en porcs ; ces derniers animaux étaient infi- 
niment plus multipliés que les autres ; on les 
voyait par troupeS-dans les campagnes, Strabon 
parie de leur agilité et du danger que l'on cou- 



(i] Pline rapporte que les Gaulois employaient différents moyens 
pour hftter la maturité du raisin , tels que de l'asperger de 
poussière et de tordre la queue des grappes. 

(2} Tarn copiosi àntem sunt gallis pecudum et suum grèges ut 
sagiorum et falsamentorum copiam non Romae tantum suppedi* 
tent y sed et pleritique Ilali» partibus ( Strab. lib. i? . )« 
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rait à les aborder sans précaution , vu qu'ils 
étaient presque sauvages (i). Cependant ils 
obéissaient à la voix de leurs gardiens qui se 
servaient de chiens pour les rassembler et les 
conduire. 

Cet usage observé chez les Celtes de mener 
des troupeaux de porcs dans les bois , où ' ils 
trouvaient pour se nourrir le gland, les faînes 
et plusieurs espèces de racines , a subsisté jus- 
qu'à une époque assez rapprochée de nous. Le 
droit de parcours dans les forêts , accordé si 
souvent à nos abbayes , et qui faisait une par- 
tie de leurs richesses ^ se trouve presque tou- 
jours stipulé dans les chartes : pour la nourri^ 
ture des porcs. La chair de cet animal était un 
des aliments les plus ordinaires en Europe 
pendant les siècles du moyen âge (a) , et le soin 
qu'on donnait à l'éducation de ce genre de 
bétail était proportionné à l'utilité qu'on en 
retirait alors. 

Industrie. Lies Gaulois avaient inventé le 
savon î ils en fabriquaient de plusieurs es- 

(â) Saes etiani in agrîs pernoctant^ altitudine 9 robore et cele- 
ritate praestantes ; à qaibus si qnis non adsuevit accedenti non 
miaus quàni à.Inpo est periculi (Strab. lib. iv.). 

(3) L'asage presque exclusif de la cbair du porc existe encore 
dans quelques cantons de notre bocage Normand , en Bretagne 
et dans plusieurs autres contrées de la France. 
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pcces ( I ). Il» savaient faire des boissons fer- 
mentées et des fromages ; chez eux le tissage 
des toiles de lin et des étoffes de laine était porté 
à une assez grande perfection (a). Ils n'igno- 
raient pas non plus Fart d'appliquer des cou^ 
leurs sur les tissus (3) ; ils teignaient en bleu 
avec le pastel ^ en violet avec rhiacinthe, en 
rouge avec le vaccinium (4)» 

Non seulement ils avaient des chars pour la 
guen*e ; mais ils se servaient aussi de chariots 
à quatre roues pour leurs voyages et pour le 
transport de leurs d^irées et de leurs marchan- 
dises ; on croit que ces roues étaient faites à 
peu près comme les nôtres. Les Gaulois fabri- 
quaient aussi des tonneaux en bois pour conte- 
nir les liquides. 

Mais un des traits les plus remarquables de 
leur industrie c'est Thabileté qu'ils avaient ac- 
quise y au témoignage de Pline ^ dans l'art de 
travailler les métaux. Long-temps.avant la con- 
quête des Romains, ils avaient appris à exploiter 
les mines y et nous verrons bientôt, en exa,- 

(i) Pline, lîb.tiViir. 

(a) Ibid. , lib. yiii , c»p. zeviii«- 

(5) Ibid.,lib. Tiii. 

(4) Pline y lib. zzii. On croit que le vaMÎni «m de Pline est le 
vaceinlam wyrtiliut L., cependant la teinture que l'on «essayé 
d'en tirer s'est tronvée peu sulide* 
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minant <|uelques-uns, de leurs ouvrages , qu'ils 
savaient donner au cuivre uue durçté presque 
égale à celle du fer. 

Le procédé de l'étamage fut découvert par 
les habitante de Bourges qui appliqueront l'étain 
sur le cuivre ^ de manière à donner à ce métal 
Tapparence de Fargetait. Les habitants d'Alise 
excellaient dans l'art du placage > ils incrustaient 
l'argent sur le cuivre, et rehaussaient par ce 
genre d'ornement l'éclat des chars, et l'enhar- 
nachement des chevaux (i).. 

Commerce^ Indépendamment des. échanges 
ordinaires dont le mouvement existe dans 
toute société sortie de l'enfaace , les Gau- 
lois entretenaient des relations commerciales 
avec plusieurs peuples ; ils en avaient avec 
l'Angleterre et avec l'Italie , et servaient d'in- 
termédiaires aux nations du Nord et à celles 
du Midi de ÏEurope , depuis la ruine des Phé- 
niciens et des Carthaginois. Les. cours d'eau 
navigables ouvraient , dans l'intérieur du pays , 
des communications auxquelles on attachait 

(lyPIine ylîb. zzxiv. Stànnum albam incoquitur œreis operi- 
ba», Galliaranxinvento, ita.ut yix.di8ceroi posait ab argento ^ ea- 
que incoctilia. vocaot*. Deiodè et argeotum ÎDcoqaere simili 
modo caeperfi eqnorum.maximè ornamentis, jameotorum jugis , 
in Alezia oppido : reliqpa gloria Bitarigum fait. Gspere deindc et 
ej5geda,et véhicula., et petorita exoriiare. 
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d'autant plus d'importance que les routes n'é- 
taient pas toutes faciles nj bien directes; les 
fleuves offraient des voies principales pour le 
transport des marchandises , et les rivières qui 
viennent s'y réunir fournissaient , dans leurs 
ramifications , de nombreux moyens de répan- 
dre ces mêmes marchandises dans les différentes 
parties de la Gaule. Les principaux fleuves qui 
arrosent le pays descendent en effet des Alpes , 
des Pyrénées y desCevennes, etc. ; les uns vont se 
jeter dans l'Océan à différentes latitudes , les 
autres viennent mêler leurs eaux à celles de la 
méditeiranée, et leur distribution géographique 
est telle qu'on pouvait traverser la Gaule dans 
plusieurs directions et communiquer d'une mer 
à l'autre , en suivant presque constamment la 
voie fluviale (i). Les renseignements que nous 
a transmis Strabon sur les principales lignes 
commerciales de la Gaule sont trop précieux 
pour que je puisse me dispenser de vous les 
rapporter en peu de mots. 

IJne grande partie des marchandises impor- 
tées des contrées méridionales remontaient le 
Rhône ; celles que l'on destinait pour les ré- 
gions centrales et pour les contrées occidentales^ 

(i) StraboD ^ lib» !¥•. 
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étaient débarquées à une certaine distance du 
point de départ , chargées sur des chariots et 
transportées par terre jusqu'à la Loire où on 
les embarquait de nouveau. Cependant comme 
il n'était pas facile de remonter le courîf du 
Rhône , à cause de sa rapidité j on préférait 
quelquefois transporter entièrement par terre 
les marchandises destinées pour l'Auvergne et 
ceUes qui devaient être embarquées sur la Loii'e. 

Quant aux marchandises destinées pour le 
JS^ord - Ouest de la Gaule et pour l'île de Bre- 
tagne , elles remontaient d'abord le Rhône et la 
Saône , puis on les transportait par tei're vers 
la Seine , dont elles descendaient le cours jus- 
qu'au territoire des Calètes et des Lexoviens , 
sur le bord de la mer. De là il ne fallait plus 
qu'un jour pour aller en Bretagne. 

D'autres cargaisons entraient de la Saône 
dans le Doubs. On en transportait aussi jusqu'à 
la Moselle d'où elles descendaient dans le Rhin. 

Les marchandises que l'on dirigeait de la 
Méditerranée vers le Sud - Ouest , remontaient 
d'abord l'Aude , et après un trajet par terre , 
on les embarquait sur les rivières qui portent 
leurs eaux dans la Garonne. 

Les mêmes directions étaient suivies en sens 
inverse par les marchandises qui allaient du 
Nord vers le Midi. 
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Ainsi établies, les communications commer- 
ciales avaient donné naissance à des entrepôts 
plus ou moins importants. Les uns placés à l'em- 
bouchure des fleuves et sur plusieurs points de 
la coteries autres à l'intérieur des terres, prin- 
cipalement près des confluents, ou des ramifi- 
cations des rivières. 

Ainsi y Arles à Fembouchure du Rhône , et 
Narbonneprès deTAude, étaient avec Marseille 
les entrepôts les plus considérables de la Gaule 
méridionale. 

Bordeaux vers Fembouchure de la GarcMMie, 
le portas Santonum vers celle de la Charente , 
le port de Gorbillon sur la Loire , entre Nantes 
et la mer , celui des Venêtes dans le Morbihan, 
ceux des Calètes. et des Lexoviens près de Fem- 
bouchure de la Seine , Importas Itius dans le 
Boulonnais ; enfin Toulouse , Lyon , Châlons , 
Trêves , et un grand nombre d'autres positions 
plus ou moins importantes étaient alors des 
places de commerce. Il en était de même de 
quelques autres localités qui y quoique loin de 
la mer y et privées de rivières navigables, étaient 
cependant des centres pour les affaires , à cause 
de leur situation près des routes fréquentées. 

Les Gaulois tiraient des Iles Britanniques une 
grande quantité d'étain , du cuivre y du fer et 
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quelques autres métaiix , des pelleteries et des 
chiens d'une espèce particulière ; ils donnaient 
en édiange des objets de quincaillerie,des toiles, 
des étoffes en laine et quelques bijoux. 

Pour aller en Bretagne, on s'embarquait or- 
dinairement à l'embouchure des quatre prin- 
cipaux fleuves qui se jettent dans FOcéan ( le 
Rhin , la Seine , la Loire et la Garonne ) et dans 
quelques ports intermeédiaires; mais les peuples 
placés près de la côte y entre le Rhin et la Seine, 
et surtout les cités maritimes comprises entre 
ce dernier fleuve et la Loire , qui formaient la 
confédération armoriqaine , étaient particulier 
rement en possession de faire le commerce avec 
les peuples britanniques et avec ceux des bords 
de la Mer Baltique d'où ils tiraient le succin. 

Ainsi , les Venètes , peuples puissants de l'Ar- 
morique , se livraient avec activité aux opéra- 
tions commerciales. Plus près de nous, les Ga- 
ietés et les Lexoviens , placés sur le bord de 
la mer, à peu de distance de l'île de Wihgt où 
les Bretons avaient établi un entrepôt pour 
rétain , et à l'entrée d'une des grandes voies 
fluviales dont je viens de parler , tiraient parti 
des avantages de leur position ;* ils entretenaient 
de fréquents rapports avec la Bretagne , les 
Calètes y vendaient surtout leurs toiles de lin. 
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Les marchands du Nord de la Gaule expé- 
diaient vers les contrées méridionales les articles 
qu'ils tiraient des Iles Britanniques ; on les en- 
voyait ensuite en Italie , ainsi que les produits 
de l'industrie gauloise , tels que des savons , des 
étoffes de laine , des toiles de diverses qualités, 
des peaux préparées , du fromage (i) , et une 
très - grande quantité de porc salé (2). 

On recevait en retour de ces diverses mar- 
chandises du vin , de l'huile , quelques objets 
d'ant et des merceries. 

Voilà ce que nous savons du commerce d'im- 
portation et d'exportation. Les échanges ordi- 
naires et les trafics que réclamaient les besoins 
de la vie se faisaient à certains temps de l'année, 
dans des espèces de marchés qui avaient lieu sur 
les frontières respectives des différentes cités. 

Je termine , Messieurs , un tableau que j'ai 
piîs presque tout entier dans les auteurs grecs 
et romains ; mais dans lequel j'ai laissé beau- 
coup de lacunes , comme je vous en ai pré- 
venus en commençant. 

(1) Strabon parle ( Iib. iv ) des fromages fabriqaés dans les 
Alpes, et Pline ( lib. xi ) de ceux des Gevennes et de quelques 
autres cantoDS , qui étaient estimés à Rome de son trmps. 

(7) C'étaient surtout les Séquanais et les Eduens qui expor- 
taient en Italie la cbair de porc salé et qui savaieitt la bien 
préparer. 
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Nous allons maintenant essayer d'acquérir 
de nouvelles notions sur les arts et les cou- 
tximes des Gaulois au moyen d'ime étude ap- 
profondie de leurs monuments. 
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CHAPITRE IV. 

MonrmentB CHtt(|ti^^ 

Que faut-il entendre par monuments celtîqnès ? — Ce 
sont des ouvrages grossiers qui remontent à une 
époque antérieure à la conquête de la Gaule par les 
Romains. Ce principe de chronologie monumentale 
soufTre néanmoins des exceptions. -—Observations à ce 
sujet. — Description de quelques monuments celtiques ; 
indication des localités où on les rencontre , et de leur 
destination présumée. — i •. Pierres leve'es ou peulvans. 

— a". Pierres posées. — 3^. Pierres branlantes. — 4*- 
Trilithes ou Licbavens. •— 5®. Autels druidiques ou 
Dolmens, -f- 6®. Allées couvertes ou grottes aux fées ; 
•— 7*. Enceintes druidiques; en pierres; en terre. 
Description des monuments d'Avebury et de Stone- 
henge , etc. — S* . Alignements. Avenues de Carnac, 
d'Ardeven ( Morbihan ) , etc. — g®. Pierres groupées . 

— 10% Roches naturelles consacre'es au culte. — Un 
mot des sculptures et autres ouvrages grossiers observe's 
fur quelques pierres druidiques. 

Il est nécessaire , Messieurs , de fixer d'abord 
nos idées sur la nature des monuments que 
Ton appelle celtiques , et sur la période à la^ 
quelle nous devons rapporter leiu' origine. 
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Des pieiTCS brutes différemment disposées ; 
des tertres figurant de petites collines ; des le- 
vées de terre , etc. , etc. Tels furent les premiers 
ouvrages produits en Gaule par le besoin d'ho- 
aorer l'être suprême , de perpétuer le souvenir 
d'un fait ou la mémoire d'un personnage il- 
lustre. Tels sont les monuments que l'on attri- 
bue généralement aux Celtes. . 

On convient en effet que des édifices aussi 
grossiers ne peuvent avoir appartenu qu'à un 
peuple chez lequel les arts étaient encore dans 
l'enfance , et qu'ils ne sont pas l'œuvre des Ro- 
mains , ni des nations qui avaient participé à 
leur civilisation. 

C'est d'ailleurs dans le Nord et dans le centre 
de l'Europe <ju'on rencontre ordinairement ces 
espèces de constructions ; la Grèce et l'Italie en 
paraissent dépourvues ( i ). 

Cette observation bien constatée nous <îon- 
duit à conclure que les monuments de cette 
espèce qui se rencontrent chez nous, remontent 
à une époque antérieure à la conquête de la 
Gaule par les Romains. 

Cependant cette divisioù chronologique, ad- 



(i) il Tant excepter les iamuius qui se rencontrent aussi, dit-oo^ 
«Uns plosieuTJB contrées très-ancienneinent civilisées. 
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mise en principe , ne devra pas toujours être 
regardée comme absolue. 

La révolution qui s'opéra dans les mœur^ 
et dans les arts , après la conquête ne fut ni 
subite ni entière. Des faits positifs prouvent 
qu on a «icore élevé en Gaule , sous la domi- 
nation romaine, quelques monuments sem- 
blables à ceux des siècles antérieurs (i). 

D'un autre côté, comme il m'arrivera sou- 
vent de faire ressortir la similitude qui existe 
entre les monuments des peuples du Nord et 

m 

ceux que nous attribuons à la période celtique, 
je dois vous avertir que cette identité de types 
ne suffit pas pour prouver qu'ils soient du 
même temps. 

L'Ecosse, la ÏTorwège , et plusieurs autres ré- 
gions de l'Europe septentrionale , n'ont point 
été soumises à l'empire romain ; elles ont con- 
servé leurs arts , leurs mœurs , leurs coutumes 
primitives jusqu'à une époque assez avancée 
du moyen âge. Une partie des monuments qui 
dans ces contrées ressemblent à ceux qui chez 
nous sont regardés comme antérieurs à l'ère 
chrétienne , peuvent être d'un âge comparati- 
vement beaucoup plus récent. 

(i) Principalement dei t4tm u lui ^ comm^ on le ferra par la 



cuite. 



Ceci posé 9 je vais essayer de tous donsier des 
idées précises sur les monuments qui ont reçu 
la dénomination de celtiques. 

Je i^ vous présenterai dans ce tableau que 
des faits bien observés , et j'éviterai surtout 
d'adopter aucune opinion sur les questions 
obscures dont la solution est douteuse ; car en 
voulant pénétrer trop avant dans la connais- 
sance des premiers temps historiques , on s'ex- 
pose à substituer à la vérité^ des fables ou des 
conjectures. • 



Les pierres levées que Ton connaît aussi sous 
les noms de Menhirs , Peuluans , Pierres fichesy 
etc. (i) , sont dés pierres brutes d'une forme al- 
longée 9 implantées verticalement dans la terre 
comme des bornes ( voyez l'atlas^ pi. III, fig. i . ). 
Leur hauteur varie depuis quatre pieds jusqu'à 

iO Qoûlqtie répogaftiice qae j'éprou?e k m'occoper d'étjmolo- 
gieSf je crois nécessaire de dire queces noms menhir et peutvan sont 
tirés de h langue celtique. D'après les persoanea qui ont étudié 
•cette langoe , menhir et penltan ontà-peu-près la même signifi' 
cation , et se composent de m«ii pierre , rt hir long, peut pilier , 
vaen ou matn pierre; c'est «A-dire, pierre allongée, pierre en forme 
de pilier. Le mot piêrre-fiche on pierre-fiehée n'a pas besoin d'ex- 
plication c^est le synooîme de pierre levée* 

5 
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vingt et au-delà f quelquefois elles sont plantées 
dé ma|9Âère que reÈtrétnité la moins grosse est en 
bas et la plus volumineuse en haut j et qu'elles 
sont portées comme sur un piveau j quelquefois 
aussi c'est le contraire. Les pierres sont isolées y 
ou réunies par groupes plus ou moins considé- 
rables ; dans ce dernier cas y elles offrent des 
dispositions tantôt confuses , tantôt symétri- 
ques , et constituent par leur assemblage des 
monuments de plusieurs espèces dont je vais 
vous entretenir dans un instant 

Localités. Les pierres levées sont en même- 
temps les monuments les plus simples et les 
plus nombreux de l'époque celtique; quoiqu'on 
en ait détruit une quantité amsidérable depuis 
dix-huit siècles y il en reste encore dans pres- 
que tous nos départem^ts du Nord et de 
l'Ouest î M. de Gerville en a signalé dans le dé- 
partement de la Manche ( Carneville , Teurte- 
ville, Saint-Pierre-Eglise , MonÉtigu-k^Brisette, 
Rauville-Ia-Place, Bouillon, etc.) (i).pans l'Orne 
on en connaît à Ecubley près l'Aigle, à Echauf- 
four ,. à Villedieu , dans la foret de Gouffern 
près d'Argentan, dans l'arrondissement de Dom- 



(i) Mémoire sqi.r quelques monuments druidiques du départe- 
ment de la Manche % inséré dans le premier Tolume des Archives 
de la Normandie. 
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front, etc. (i) Cinq ou six ont été observées dans 
le GalTados ( Ussy , Culey-le-Patry, Colombiers, 
Mesnil«-Ozouf , etc.) ; la plus intéressante de ceU 
les-ci est située à quatre lieues de Caen , daâs 
la commune de Colombier6-sur^Seule« Cette 
pierre est de nature calcaire, comme toutes celles 
du paya où elle se trouve; sa hauteur est de sept 
pieds et demi ( v. pi. III , fig. i •) : elle est encore 
aujourd'hui Tobjet de pratiques superstitieuses, 
et Ton a découvert dernièrement près d'elle 
plusieurs tombes renfermant des squelettes (2). 
Les pierres levées ne sont pas rares non plus 
dans le Maine, l'Anjou, la Touràine,le Poitou et 
la Saintonge(3) ; mais c'est surtout en Bretagne 
qu'elles sont très-nombreuses, ainsi que les au* 
très monuments celtiques ; les terres en culture 
occupent dans ce pays moins d'espace que dans 
le nôtre , l'on y voit des bois et de vastes lan- 
des remplis de pierres druidiques. Pour se con- 
vaincre de la richesse que présisnte en ce genre 

(1) Mémoire prénentè k la sociéfé des AntiquaîreA de Normia- 
die ; par M. Galeron. 

(9) Voir mon Egsai sur la Slatistiqae moDnineotaleda Gai?a- 
dos f daos lequel je rends compte de cette découverte. 

(3) Voir l'ouvrage de M. Bodin sor 1'Ad|ou. — Geloi de M. le 
baron Chatrdroc de Craianne sur les antiquités du département 
de la Gfiarente-Infêrieure. — Les balietins de la société Acadé- 
tniqae de Poitiers , etc. 



^ I 
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le département du Morbihan , il faut lire rou** 
yrage de M. de Freminville , membre de la so^ 
ciété royale des Antiquaires de Francfe {ï)>et 
celui de M. l'abbé Mahé (2). 

On a observé en Angleterre , comme en 
France, des pierres levées qui ont été décrites 
par plusieurs auteurs , notamment par Borlase 
et par King (3). L'Ecosse^ les Iles Orcades et la 
Scandinavie en renferment aussi un grand 
nombre (4) ; mais il est possible que dans ces 
trois derniers pays les monuments dont nous 
parlons > ne soient pas tous d'une date aussi 
reculée que ceux que nous possédons en 
France. Je viens de vous exposer les raisons qui 
motivent cette supposition^ 

Destination présumée. Un grand nombre 
d antiquaires pensent que les pierres levées, 
isolées ou réunies en petit nombre , ont été 
destinées à honorer les dépouilles mortelles des 
Celtes j parce qu'on a souvent trouvé des osse- 

(i) Essai svr les antiquités de la Bretagne, publié à Brest en 
l8a8 , quatre livraisons 8^. , avec planches. 

(a) Essai sur les antiquités du Morbihan, un folume in-8*. 
Vannes i8a5. 

(3) Munimenta antiqua, premier volume. 

(4) Mémoires de la société des Antiquaires d'Edimbourg. — 
Martin's description , oi thn Western isles. 7- Wollan's acconnt 
of the Orkney Islands. — Mémoires de la société Royale des 
Antiquaires du Nord de Copenhague , etc. 



B^lfTTQUITâs MOmJMEICTALES. 69 

ments hitsmins enterrés près dédies. Plusieurs 
passages des poésies d^Ossian. pamasent £sivo- 
riser cette opinion ; mais on croit aussi que 
souvent c'étaient des- espèces d^idoks regardées 
comme Fembléme de la divinité r quelques-unes 
pourraient «ficore avoir- été élevées pour per- 
pétuer la mémoire ctes^événementshistoriqueSy 
tels que les bataiBes. 

Vous voyez, Messieurs, combien les opinions 
sont incertaines au sujet des pierres levées. Il en 
est malheureusement de même quant à la des- 
tination de la plupart d^ autres monuments 
attribués aux Celtes. £t en effet y, ces peuples 
ignorant les beaxoL - arts- ne pouvaient , ni par 
l'architecture ni par la sculpture ^.différencier 
leurs monuments selon les ifita:itions. dans 
lesqneUes^ils les érigeaieni;; et comme on L'a dit 
avec raison- (I)^il n'est pas sq^renant d'en 
rencontrer d'analogues , quant à la forme y et 
qui eependant n!ont pas été élevés dans le 
même buL. 

En terminant ce que j^àvais à vous dire 
des pierres levées. ^ je dois vous prévenir qu'il 
ne faut pas toujours regarder comme des 
monuments, gaulois celles, que vous verrez en 

(1) Description dé» monameoU da IMtorbih«n,parM..dc Fre- 
minYille » première partie » p. nS. 
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position verticale , car il y en a qui se trouvent 
naturellement placées de la sorte , principale- 
ment dans les régions granitiques et quartzeuses. 
Il ÙLUt aussi se garder de prendre pour des 
pierres celtiques les grandes bornes qui ont 
parfois été plantées en mémoire de contrats 
civils , et pour indiquer des limites territoriales. 
Au reste , les pierres celtiques sont ea génél*al 
plus volumineuses que cellesdônt je veux parler, 
et faciles à distinguer pour un œil exercé* 



Beaucoup de pierres qui ont eu la même des* 
tination que les menhirs ou peulvaiss n'offrent 
souvent que des blocs {dus ou moins considé- 
rables et de formes très - irréguiières , simple* 
ment posés sixr le soi , au lieu d'être implant 
tés dans la terre. Lft plupart dt$ antiquairi» 
D^ les distinguent pas des piernes levées ; ce* 
pendant comme cette dénomination ne peut 
ieur convenir ^ puisqu'elle exprinae une forme 
et que disposition qu'elles n'ont point, je crois 
devoir les séparer de ces dernières > çt je vous 
propose de les désigner sous le nom empierres 
posées y en attendant qu'on ait trouvé une 
meilleure dénomination. 



r' 
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Les pierres branlantes (i) sont, comme le 
nom l'indique , des pierres très-pesantes su- 
perposées à dVutres et placées en équilibre , 
de manière qu une force légère peut lès faine 
mouvoir ; ces pierres paraissent ordinairement 
naturelles f mais il est possible que souvent Tart 
ait diminué la base sur laquelle elles repos^tit , 
afin de les rendre susceptibles d'être facil^nent 
bercées. 

Localàés.'Dsaïs le dépaitement de la Manche 
il existe ime pierre branlante à lithaire, à deux 
lieues du bourg de Lahaye-<lu-Puits(a). Les 
conunune^ de BretteviUe et de Fermanville y 
arrondissement de Cherbourg^ en renfermaient 
deux autres qui ont été détruites il y a aS ou 
3o ans. D'après la description qu'en a donnée 
M. de Gerville, celle de Fermanville offrait un 
volume d'environ i oo pieds cubes. 



(i) lies pierres bnnltatet sont coniraes en Angleterne sons le 
nom 4e Ibcking $ionêt, II est 4 remarquer qne PUoe, dans.soh 
lÎT. II, sec. 98 , et Ptolétnée , dans son Ihr. m , chap. m , font 
mention de pierres énormes que l'on mettait facilement en 
mouveouent^ mais qu'aucune force ne<poo?ait déplacer ;^^dem- 
ment ils Teulent parler de pierres branlantes. 

.(^) Afcbifes Normandes , psemier tolome , p. iS^* 



Il y a y dit-on y un monument de cette espèce 
dans le bois du Gàst^ airondissenient de Vire. 
On en cite aussi en Bretagne et dans plusieurs 
autres provinces de France. 

En Angleten-e on a reconnu plusieurs pierres 
branlantes qui ont été décrites et figurées dans 
Vjércheologia , dans Touvrage de King et dans 
plusieurs autres (i); telle est la pierre de la 
butte Golcar près d^Halifax , dans le comté 
d'Yorck , dont vous voyez le dessin ( pi. III , 

fig. 4 > 

Destination. Soit que les pierres branlantes 
servissent d'instruments pour en imposer au 
vulgaire, et transmettre k volonté divine par 
le mouvement oscillatoire que les prêtres sa* 
valent leur imprimer ; soit quelles servissent 
pour la divination , et que ïe nombre des os- 
cillations de la pierre après sa mise en mou- 
vement, pût , suivant la croyance de nos pères , 
donner lieu à une interprétation et apprendre 
ce qu'on désirait savoir , ainsi que l'ont pensé 
plusieurs antiquaires ; soit enfin que ce fussent 
simplement des idoles comme quelques autres 
pierres druidiques ; je n'ai que des conjectures 



( • ) Voyez les dèUili intéressamts donnés sur les Boehxng tiênu 
de l'Angleterre et de l'Ecosse , dans les rot. ii , ru , tiii et ix de 
VAreheologia , el dsrnf les JlfimiiiMiite «iirfy«« de King « roi. i f 
cbiip, Tll. 
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peu satisfaisantes à vous présenta sur la desâ- 
nation de ces monuments. 

FIERBES NON fl»n&ef M rORMBimOIlLlèREB. 

Cest îcî le lieu de tous dire un mot de certai- 
nes pierres de formes bizarres y ordinairement 
isolées y et dont quelques-unes paraîtraient avoir 
été grossièrenafent façonnées. Elles sont pour la 
plupart orbicukires ou carrées y et reposent 
sur une base fort étroite y mais sans être mo*> 
biles comme les pierres branlantes. 

Localités» Jusqu'ici je n'ai rien tu de sem- 
blable en Normandie ; siais en Angleterre on 
connaît des pierres de cette espèce qui ont été 
figurées et décrites dans plusieurs ouvrages (i) , 
quelques-unes ont la forme d'un côtiè renversé, 
et dans le comté d'Yorcl^il y en avait ime munie 
de renflements et portée sur tme base étroite 
comme un vase Sur son pédicule (a)^ La pierre 
dont je mets la figure sous vos yeux ( v. la pi. 
III, n**. 5 ) existait encore en Angleterre à la fin 
du siède dernier ; die présentai!:, ainsi que plu- 



(1) Dans let-premien volâmes de l'Jrcheol^gta 'fd%n^ït» Mu- 
nimtnia anii^ua de King» etc. » etc. 

(1) Voyez la pi. iv de l'ouvrage de King » et celle c^ui se troufe 
daaf le deuxième volttm« de Vjir€h€0togia* 
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fiseurs autres, uae espèce de cavité ou de bas«> 
siii à sa partie supérieure. 

On appelle iriliike on licha¥en{i) l'assem- 
blage de troispierres dontdeux verticales en sup- 
portent une troisième placée horizontalement ; 
cette combinaison de pierres présente la forme 
d'une porte ( Voyez l' ABas > pi. III , fig. a ) , on 
croît que c'était une espèce d'autel d'obktion. 

Localités. Je ne connais point de trilitbes en 
Norm^mdie; maison en rencontre en Br^ts^ue 
et dans plusîei«rs autres parties de la France. 

lKMUttCN9 (a). 

« 

( Cwmleoki des aiillqiitÎKs AogUÎB* ) 

Les dolmens ou aujtels druidiques offrent un 
a3semblage de pierres dont Je nombre varie , 

{i) Ce n'est pas lant quelque répugnance que j'emploie ces 
noms barbares tirés du celtique ; mais en cela je me conforme 
à l'usage et {««lis U nomeAGtatvre étabMe* lies anljqmtfes an- 
glais appellent trilUhon la même combinaison de pierres ; cette 
dénomioation qui indique que le monument est composé de troi» 
bloes^ tne iiemble beaucoup meflletire qiie tViatte , et je l'em- 
ploie concurremment avec elle. 

(a) Z>o/ff»ért est eomposè de deux mot* ceftiqnes ttot table 9 et 
men pi«rie. 
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tnais qui sont toujo«a*s disposées de manière à 
présenter des formes à-fieu--près semblables. 

ijes plus simpks se cofx^oaent d'ufte grande 
pienre bmtte et apfdatie , ordinaireineiit plus 
longue que large , élevée comme une table gros^ 
si^^ sur trois ou quatre autres pderres posées 
verticalemeait. 

Dans les dolmens plus compliqués » on trouve 
depuis six jusqu'à douze ou quinze pierres ver* 
ticales y supportant une grande table d'un ou 
de plu^urs morceaux. 

Lorsque les pierres du pourtour sont nom- 
breuses y il arrive par fois qu'elles ne servent 
pas toutes à soutenir la table siqpérieure , que 
plusieurs ne sont pas même en contact avec 
elle j et paraissent seul^nent destinées à for* 
mer une sorte de mur ou de clôture* 

Les dolmens affectent assee souvent la forane 
d'un carré long; les plus compliqués of&ent 
presque toujours une ouverture sur J'un des 
petits côtés, tandis que cette ouverture se trouve 
ordinairement sur l'un des grands cotés , dans 
les dolmens simples. 

La plate-forme y ou table des dolmens ^ est 
assez souvent inclinée ; quelquejjbis cependant 
elle est posée horizontalement. 

Sur quelques * unes de ces tablies on a re* 
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marqué , ta&t en France qii^en Angleterre , des 
espèces de cavités et de rigoles peu profondes , 
grossièrement creusées , que plusieurs per- 
sonnes ont crues avoir été destinées, à recevoir 
le sang des victimes. 

On ne peut rien spécifier lelativement aux 
dimensions des dolmens^ parce <|a'eUes sont 
extrêmement variables. Te» connais de presqiie 
toutes les grandeurs , d^uis ceux dont la table 
ne s'élève qu'à un. pied et dsemi ou deux pieds 
au-dessus du sol et n'en a que larois où quatre 
de diamètre y jusqu'aux grands dolm^fis ,. longs 
de douze, dix «huit et quelquefois vingt-dnq 
pieds y dont la taUe est assez élevée pour que 
plusieurs personnes puissent entrer et se met- 
tre à couvert dans la chambre à laquelle elle 
sert de toiture. 

L'intérieur de quelques dolmens est divisé 
en deux con^artiments pai* une ou plusieurs 
pierres posées^ sur le champ. 

Il existe des dolmens imparfaits dont la table 
est appuyée d'un côté sur deux supports. , tandis 
que de l'autre elle repose immédiatement sur la 
terre. Plusieurs personnes les désignent sous 
le nom de deim^^dolmens^ 

Enfin quelques dolmens sont accompagnés 
d'un ou de plusieurs peulvans. 
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Pour vous donner , Messieurs , une idée exacte 
des principales variétés de dolmens que je viens 
<l'indiquer , je vous présente les dessins de quatre 
mcMsiuments de ce genre, de formes et de di- 
mensions différentes ( v. la pi. II ). 

Le n^. I est un dolmen imparfait ou demi- 
^lolmen. 

Le n^. !2 est un dolmen simple y composé 
cL^une grande table inclinée reposant sur trois 
pierres posées de champ , et dont une est percée 
d'un trou circulaire. Ce monument existe dans 
les bois de Tries , près de Gisors, où je l'ai vi- 
sité l'année dernière. 

Le n^. 3 est un dolmen plus compliqué, dont 
les pierres du pourtour sont au nombre de six. 

Xe n^. 4 ^t un dolmen encore plus vaste et 
plus compliqué. 

Localités. Les dolmens se rencontrent ordi- 
nairement isolés , cependant on en connaît de 
réunis au nombre de deux, trois ou quatre; ils 
se trouvent le plus souvent dans les landes et 
dans les bois , sur des éminences naturelles ; 
mais il en existe aussi dans des lieux bas et ma- 
récageux ; quelques-uns sont placés sur des 
tertres artificiels. 

Un des dolmens les plus remarquables que 
nous ayons en Normandie, est celui de Fresnay* 
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le*Buffard (i) , département de FOrae.: an le 
connaît soùs le nom de pierre des bignes. 

La table de ce dolmen est posée sur quatre 
supports , die a dix pieds de longueur sur neuf 
pieds de largeur , sa plus grande épaisseur est 
de trois pieds. Ce monument est situé sut* une 
éminence naturelle , et les pierres qui le com* 
posent sont d^un granit micacé que Ion ne ren- 
contre qu'à deux ou trois lieues de Fresnay-le- 
Buffard* 

On peut encore citer dans le départejnient de 
rOrne, le dolmen de Saint-Laurent^ entre Lon- 
gny et Rémalars , dont la table y longue de treize, 
pieds et large de buit^ est percée de part en part, 
et prés^ite plusieurs autres particularités re- 
marquables ; ceux de Saint>-Sulpice-sur-Rille , 
de la Ferté-Fresnel , de Fontaine , de la forêt 
d'Ândaine j etc. , etc. (a). Dans la Manche ^ il 
existe des monuments semblables à Martînvast, 
à FlamanyiUe, à Jobourg (3) y et probablement 
dans quelques autres communes. Trois ou 

(;) On trouve dans les Arcbires de la Normaiidie, tome i*'« , p. 
96a 9 une description de la pierre des Bignes, par M. Louis Du 
Bois. 

(9) M. Galeron a décrit ces différents dolmens dans un ménroire 
qqe la société des Antiquaires se propose de publier. 

(S) Mémoire delA* de Gcrville , sur les pierres druidique! du 
Cotenti». Ar6liÎTead<)»]for|iMiadie^t. i*'. 
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quatre dolmens ont été obsei^és dans la Hatite- 
Normandie ; celui de la foret d'Ëvreux a été fi<^ 
guré par M. Rêver (t). On en connaît plusieurs 
dans les iks de Jerzey et de Guemezey) qpii Éli- 
saient autrefois partie de la Normandie. 

L'arrondissement de Saumur renferme en- 
core douzeou quinzedolmens qui ont été décrits 
par M. Bodin dans son ouvrage sur l'Ajnjou ; 
mais on croit que depuis un siècle on en a dé«- 
truit près de quarante pour en employer les 
pierres à paver les rues de Saumur et le chemin 
qui longe la Loire. Les principaux dolmens 
qui existent aujourd'hui sont situés sur la rive 
gauche de cette rivière , depuis la commune 
de Montreuil-Bellay f jusqu'acette de Chareé .; 
ils sont pour la plus partd'.une aasez grande 
dinfênsion ; l'un d'eux présente une longueur 
de dix'huit pieds sur neuf pieds de largue 
et quatre pieds et. demi de hauteur. U est 
divisé intérieurement en deux cdlules j et Fou* 
verture qui est placée vers l'Orient est divisée 
elle-mêufe en deux parties par une espèce de 
pillier ou de meneau qui supporte ea même 
temps de ce côté l'une des grandes piérides 
du toit (îà), 

(i) Eisai sar lei Ruines du Viel ETreai. 

(s) Bvdin y Rechetcboi am Saornur et le Haut- Anjou , U i*'. 
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Dans ie Maine , le Poitou y la Saintonge , on 
peut 9 oomme en Normandie et en Anjou, ob- 
server des dolmens de plusieurs espèces* On en 
voit encore une plus grande quantité en Bre- 
tagne. 

Je vous présenterais Fénumération de ceux 
que renferme le département du Morbihan , si 
je ne craignftis qu'une si longue nomenclature 
ne vous parut fastidieuse ; d'ailleurs ils ont été 
parfaitement décrits par M. de Freminville dont 
vous pourrez consulter les ouvrages. 

Des fouilles ont été pratiquées sous les dol- 
mens en France et en Angleterre : souvent on 
n'y a rien découvert , q^quefois aussi on y a 
trouvé des ossements humains à une profon- 
deur de trois ou quatre pieds , avec divers ins- 
truments de silex ou de bronze ^ et quelques 
autres objets de fabrique celtique. 

Destination présumée. Quelques antiquaires 
ont pensé que les grands dolmens qui ressem- 
blent assez souvent à des loges ou cellules , ont 
pu servir d'habitation; mais cette opinion a 
trouvé peu de partisans. 

Le docteur Borlase regardait les dolmens 
comme des tombeaux. MM. King et Rowland 
n'ont admis l'opinion de Borlase que dans cer- 

(i) Iforrif Brewer , întrodiictioii to fhe beàoUèft of Englaad 
and Waks. 
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tains cas ; par exemple ^ lorsque les dolmens 
sont placés près des tumulus on stir le sommet 
de ces éminences funéraires dont je vons en- 
tretiendrai bientôt. 

Alors 1^ dcdmens pourraient , disent-ils,étre 
considérés comme Élisant partie des tônfi^beaux, 
comme des autels funèbres sur lesquels on im- 
molait peut-etre^des victimes dont le sang arro- 
sait la terre qui recouvrait le défont. 

Les mèm^s savants pieAsiettt que partout ail- 
leurs les dolmens étaient des autels d'oblation, 
et supposent que Finclinaison qui se voit assez 
ordinairement dans la grande pierre avait pour 
but de &ciUter Técoulement du sang des victî- 
mes.Leur opinion a prévalu d'autant plus facile- 
ment que parmi les moi^uments celtiques il: n'y 
a guère que l'assemblage de pierres connu sous le 
nom de dolmen qid puisse être regardé coni'nie 
un autel. D'un autre côté j on n'a pas découvert 
d'ossements sous tous les dolmens où l'on a 
pratiqué des fouilles , l'espace qui existe entre 
les supports de la table est quelquefois trop 
étroit pour qu'on ait pu y enterrer un mort ; 
et d'ailleurs la présence des débris huiiiains que 
l'on a trouvés parfois sous les dolttiens ne suf- 
firait pas pour prouver qu'ils fossent des tom- 
beaux^càr on* peut avoir inhumé sous ces autels 

6 
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les TÎctimes elles-^meikies , ou bien des prêtres et 
des personnes de distinction, à peu près comme 
dans les siècles suivants on a pendant si long^ 
temps enterré dans les églises. 

Si nous ajoutons que les dolmens sont pres- 
que toujours placés dans des lieux élevés d'où 
ils pouvaient être aperçus de la multitude as-^ 
semblée pour assister aux sacrifices ; que dans 
les hautes terres de TEcosse ils sont encore à 
présent connus sous les noms de temples ou 
de chapelles (i) , nous serons persuadés de plus 
en plus que les prêtres gaulois immolaient leurs 
victimes , et déposaient leurs offrandes sur les 
tables grossières que nous venons d'examiner. 

AU^^gg COUVERTES OU GROTTES AUX FÉES. 

On désigne assez souvent sous cette déno- 
mination de grandes loges ou galeries plus ou 
moins profondes dont les murs ou parois sont 
formés avec des pierres brutes et contigués , 
placées sur le champ qui supportent un toîi 
horizontal, formé de grandes dalles, et de quar- 
tiers de roches grossièrement ajustés. 

Vous voyez , Messieurs , combien ces monu- 

(i^ Cambden , toI. ii, — Kin$% Mmumentfi antiqua t ▼ol. r'. 
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ments ont de ressemblance avec les grands dol- 
mens ; ils n'en diffèrent effectivement que par 
leurs dimensions plus considérables et surtout 
par leur longueur. Aussi plusieurs antiquaires 
les confondent - ils avec ces derniers. 

Pour éviter toute incertitude et pour établir 
une distinction facile à saisir , nous dirons que 
tous les_ dolmens dont la longueur dépasse ao 
ou a 5 pieds, devront être classés parmi les 
allées couvertes. 

Ces allées y au lieu de présenter une largeur 
égale d'un bout à l'autre, s'évasent quelquefois 
sensiblement à l'une de leurs extrémités ; il y 
en a même qui #ffrent l'aspect d'un corridor 
terminé par un appartement grossièrement 
arrondi ou carré. 

Quelques - unes sont aussi divisées intérieu- 
rement en deux ou trois pièces , comme cer- 
tains dolmens de grande proportion. 

Localités. Les deux plus beaux monuments 
de ce genre qui existent en France, sont peut- 
être la Roche aux fées d'Essé , à sept lieues 
de Rennes , et celle de Bagneux à la porte de 
Saumur. Toutes deux ont la forme d'un carré 
très -allongé et s'élargissent vers le fond. La 
Grotte aux Fées d'Essé , dont j'ai mis sous vos 
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yeux la représentation ( voyez pi. IL » fig.5), H*a 
pas moins de 56 pieds de longueur. Elle est 
divisée intérieurement en deux parties. 

La pi-emière pièce a i3 pieds lo pouces de 
longueur sur 8 pieds 4 pouces de largeur dans 
œuvre. On entre dans la deuxième par une 
ouverture en foroie ide porte. Cette seconde 
pièce a 4^ pieds 2 pouces de long sur 1 1 pieds 
4 pouces à une extrémité , et 10 pieds 8 pouces 
à Fautre. Elle est divisée j dans sa longueur , sur 
un de ses côtés seulement , par trois grandes 
pierres plates qui forment quatre cellules ou 
alcôves (i). 

Les murs de tout Tédifiœ sont en pierres 
brutes énormes plantées v^ticalement fils sont 
recouverts par des quartiers de roches posés 
d'un côté à lautre , sans ciment j sans attache ^ 
mais que leur poids rend d'une solidité iné«T 
branlable.L'une de ces pierres est longue de 19 
pieds 4 pouces , épaisse de 6 pieds a pouces 
et large de 8 pieds 4 pouces ; les autres ont à 
peu près les mêmes dimensions. 

L'allée couverte de Bagneux offre des pro- 
portions plus colossales encore. £Ue n'âi pa$ 



(1) HonameDU de. la Fiance classa chronologiquement; par M. 
Alexandre de La Borde. 
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moins de 60 pieds de longueur sur une lar* 
geur de 10 pieds ; sa hauteur est dé 9 pieds. 
Quatre énormes morceauÈ: de grès poséis sur le 
champ à la suite les uns des autres forment 
chacuii des deux eôtés. 

Le toît est composé de quatre pierres à peu 
près semblables aux précédentes , dont la plus 
grande a 51a pieds et demi de longueur sur 2 1 
pieds de largeur. L\ine des extrémités de Fallée 
est fermée par une pierre d*un seul morceau; 
Tautre extrémité par où Ton entre est seule- 
ment retrécie au moyen d'une pierre moins 
Considérable. 

L'imagination effrayée à la vue de tels monu- 
ratents se demande comment des peuples j dans 
Feûfence de ta civilisation , ont pu remuer des 
masses si énormes. 

On peut encore citer une allée couverte qui 
a été observée , par M. de Freminville , près du 
golfe du Morbihan ; elle n'a: pas d'aussi grandes 
dimensions que les précédentes , en hauteur et 
en largeur ; mais elle est encore plus longue 
(v. pi. n, fig. 6 ), et se rapproche beaucoup 
, pa^ ses proportions d'une awtre allée décou- 
verte it Ne\v*Grange en Angleterre , et figurée 
dans le deuxième Volume de ^archéologie bri- 
tannique. 
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D'après M. de Fremin ville , « ce monument 
ce a Fapparence d'une longue galerie arquée 
ce vers l'une de ses extrémités , et formée de 
« deux rangs parallèles de pierres verticales , 
« soutenant une plate-forme composée de qua- 
<c torze pierres plates posées en travers, les unes 
« contre les autres, de manière à former un plan 
a horizontal. La longueur de cette galerie est 
« de 63 pieds ^ on compte i4 pierres verticales 
«c sur chacun des côtés : l'extrénûté arquée est 
flc ouveite , l'autre est fermée par une pierre 
«c plantée sur le champ. Dans l'intérieur une 
« pierre disposée de même fait une cloison qui 
ce forme vers cette extrémité ime petite cellule 
« d'environ 4 pieds et demi en carré. La hau- 
«( teur totale de l'édifice mesurée en dehors est 
« de 5 pieds et demi. 3» 

U existe quelques autres allées couvertes, 
moins remarquables , il est vrai , que les pré- 
cédentes, à Plucadeuc, Lormariaker ( Morbi- 
han)^ et dans quelques^unsde no&départeu^ents 
du Nord. 

Dans un département voisin du notre , celui 
de la Manche , M. de Gerville a observé des al- 
lées couvertes très - curieuses sur le bord de la 
foret deBriquebec; il en a remarqué deux autres^ 
en partie détruites , dans les communes de Yau- 



d'antiquités monumentales. 87 

ville et de Bretteville , arrondissement de Cher- 
bourg : la première a ^o pieds de longueur , 
et la seconde environ 5o pieds (i). 

Destination. On a émis les mêmes opinions 
sur la destination des afiées couvertes que sur 
celle des dolmens, 



JOiCSMNTEB DRUIDIQUES. 

Enceintes en pierres ou cromlecks (a). On 
observe en France, en Angleterre, en Ecosse, en 
Suède , en Norvège et dftns plusieurs auti-es 
parties de l'Europe des enceintes fôrméei> de 
pierres brutes pkis ou moins volumineuses y 
ces eneeintes sont le plus souvent circulaires , 
et 1-on retrouve ordinairement dans les autres 
forais qpelies affectent des figures symétriques, 
telles que Fellipsé , le demi -cercle, le carré- 
long, eter 

Le nombre dès pierres varie suivant les di-. 
mensioqs des enoeinte;s. Souvent on n'en voitL 



(i) Architcs de U Normftadle , premier Tolonie. 

(a) On désigne a^sez. fouTent les enceintes en pieir-es sons le 
nom de eromUck composé, dit-on, de deux mots bretons, erom 
courbe et leeh pierre. ; ,en. AngleteIr^ Le nom de cromledk s'ap- 
j^Uqne anx dolmens , comme on l'a vu précédemmeot* 
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que neuf ou douze, et le docteur Borlase n'en 
avait pas observé plus de soîxante-dix-sept ; 
mais aujourd'hui on connaît en Angleterre des 
cercles encore plus vastes. 

Quelques - uns sont formés par un dou)>le 
rang de pierres ; dans d'aufres on reoi^rqu^ 
entre les pierres principales dos pierres plus 
petites qui paraissent destinées à rendre la 
clôture plus compacte. Un grand nombre sont 
entourés de fossés. 

On conn^îl: des cercles qui sont cotttigus 
les uns aux autres ; il y en a même qui se 
coupent réciproquement par des intersections ; 
pUi^ieurs ont des entrées dirigées sur les quatre 
points cardinaux , et quelquefois on ai trouvé 
des avenues de pierres alignées sur ces entrées. 

Enjfin des pierres pUis hautes que celles de 
la circonférence occupent le ceutre de plusieurs 
cercles druidiqujps j et dans d'autre on remar* 
que , tantôt vers le centre , tantôt sur un des 
côtés f des dolmens qu des pierres plus ou 

moins vqlumin^uscâ^o^t la formel et laposilâon 
varient (i). . 

Enceintes en (erre. Outre Içs ^ceintes ^ pit- 
res on connaît un grand nombre d'enceintes éga- 

(«) IVorris Brevrer. Introductiua to the Beautieiof Eoglaad and 
Wales. 
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lement ovales , rondes ^ carrées^longues , semi- 
circulaires ou en demi-hine j formées par de 
petits ramparts en terre mêlée de cailloux. 
Des personnes peu versées dans la coimaissance 
des antiquités les ont souvent prises pour des 
camps ; mais cette opinion ne pourrait être ad- 
mise , car elles sont presque toutes beaucoup 
trop étroites pour avoir pu servir à un pareil 
usage 7 et le sol en est souvent inégal et convexe, 
au lieu d'être applani comme celui d'un camp ; 
on y rencontre d'ailleurs quelquefois des dol- 
mens ou des pierres levées comme dans les cer- 
cles de pierres. 

Musieurs antiquaires ont supposé que les 
sanctuaires druidiques ont été clos avec des 
levées de terre , lorsque les pieFi*es manquaient; 
mais tel n'a pas toujours do être le motif qui a 
déterminé à employer de la terve au lie»: de 
bornes en pia-res , et peut-être a-t-on souvent 
eu en vue d'éviter des travaux trop pénibles , 
car on trouve quelquefois des enceintes sem- 
bl^btes dans les lieux où les pierres sont très- 
abondantes. 

Quoi qu'il en soit, les dimensions des en- 
ceinAea en terre sont aussi variables c^ue ctïtes^ 
des enceintes en pierres , et probablement pro- 
portionnées à l'împotrtjance des peuplades qtui 
les ont élevées. 



go couBs 

Localités. La Normandie n'a pas encore été 
assez bien explorée sous le rapport des anti- 
quités celtiques j pour que Ton puisse savoir 
exajetement combien elle renferme d'enceintes 
druidiques ; mais ces monun^nts y paraissent 
extrêmement rares aujourd'hui. Je n'en connais 
point de semblables dans le Calvados. Dans 
l'Orne M. Galeron a découvert les restes d!u» 
cercle de pierres ^ à Saint-Hilaire-sur-RUle j à 
ti'ois lieues de l'Aigle. On n'en a encore signalé 
aucun dans les départements de FEure et die la 
Seine-Inférieure. . 

Entre Terrefort et Rion , près <îe Sàumur , 
dahsl'Ânjou, on voyait autrefois un beau crom- 
leck composé de treize pierres , dont douze dis- 
posées en cercle , et uae y beaucoup plus élevée 
que les autres ,. placée au milieu (i). Ce monu- 
ment était sur une éminence y dans un lieu 
éloigné de toute habitation et environné de 
bois. Il n'existe plus aujourd'hui \ mais il 
est marqué sur la carte de Cassini ( n*** 66 ) , 
par un point «itouré d'un cercle ,. figure qui 
représente la disposition des pierres^ 

M. Le Jeune a découvert sur le territoire 
d'Alluye y dans le pays Chartrain y une trèsr 

. (l) B4)dia ^Recherchai fa» l'ÂBJoa » tw. i«« 
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vaste enceinte en pierre , qui a déjà subi de 
grandes dégradations j mais dans laquelle il a pu 
reconnaître la forme d'un carré long (i). 

On en connaît aussi quelquœ-unes en Bre- 
tagne , entre autres le cromleck semi^circulaire 
de Menée, placé à l'une deS' extrémités des ali- 
gnements de Karnac ( voy.lapl. IV. ) 

A Gellainville ^ près de Chartres, on cite un 
cercle composé de douze blocs de grès brut , 
disposés en forme d'ellipse , et dont le grand 
diamètre est de soixante pieds (a). 

Dans la presqu'île de Kermevan , à cinq lieues 
de Brest y il existe un cercle de même forme 
que le précédent, mais dont les dimensions sont 
beaucoup plus vastes (3), 

Entre Lanveoch et Crozan , dans le même dé- 
partement , M. de Freminviile indique une vaste 
enceinte druidique de forme carrée. 

Enfin quelques dolmens isolés pourraient 
bien avoir été dans l'origine entourés, d'une 
enceinte en terre ou en pierre j car plusieurs 



(i) Reoseigaf menis eommwiiqn^s par M. Le Jeune , membre 
de la société des Antiq,aaire8 de Normandie , à Chartres. 

(a) Ce monument a été décrit et figuré dans le deuxième vol. 
dfe )a soc* Boy.- des Ant.- de France. 

(3) Mém.. de la soc. Roy. des Ànti^. .de France» Vol. m « 
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sont désignes sous le nom àe pierres cerclées. 

Mais l'Angleterre et l'Ecosse renferment au- 
jourd'hui un plus grand nombre d'enceintes eiï 
pierres que la France occidentale. Elles y sont 
aussi mietrx conservées pour la plupart, et quel- 
ques-unes d'entre elles surpassent pcut-^être en: 
grandeur et en magnificence celles qui existent 
dans les atitres parties de l'Europe. 

Permettez • moi , Messieurs , d'appeler urr 
instant votre attention sur les deux cercles de 
pierres les plus curieux que l'on ait observés 
en Angleterre, ceux de Stone-henge et d'Avebury; 
malheureusement le pi-emier est considérable- 
ment altéré aujourd'hui , et le second est en- 
tièrement détruit. Mais il nous reste de ces deux 
monuments des descriptions qui en conserve- 
ront à jamais le souvenir. 

Le monument de Stone-henge (i) est situé à 
six milles de Salisbury, sur une éminence 
dans le voisinage de laqxïelle on renconti-e plu- 
sieurs tumulus ; il est composé de quatre cer- 
cles concentriques dont les deux plus grands 
sont circulaires et les deux autres un peu ellip- 
tiques ( V. pi. III , fig. 7 ) . Lorsque M. King le 
décrivit en 1 799 , ce monument était déjà en 

(i) Stone-hênge est an nomSaxoo, il signifie pierrci rangéef. 
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ruine ; mais on pouvait reconnaître les places 
des pierres qui manquaient et restaurer ka 
différents cercles d'une manière presque com- 
plète. 

D'après les observations de ce Savant et celles 
qui avaient été faites auparavant par M. Wood , 
autre antiquaii'e anglais', le cercle extérieur avait 
à-peu-près quatre-vingt-dix-sept pieds de dia- 
mètre ; il se composait primitivement de traite 
pierres levées , hautes de dix à douze pieds , 
placées à un mèti*e de distance les unes des au-« 
très ; ces trente pierres supportaient un pareil 
nombre d'impostes ou de pierres horizontales 
qui se joignaient par leurs extrémités et fbr-^ 
maient ainsi une sorte de balustrade grossière: 
( pi. III , tig. 6 ). Une particularité fort remar- 
quable, c'est que l'extrémité supérieure des 
pierres de support était taillée de manière à 
présenter des saillies qui s'emboitaient dans les. 
impostes où des trous avaient été pratiqués (i). 

Le deuxième cercle , à neuf pieds du précé- 
dent y était formé de vingt-neuf pierres levées 
sans impostes, qui étaient de moitié moins 
grandes que celles du cercle extérieur ; il enr 
restait encore dix ^ neuf debout il y a trente 
ans. 

(a) Voyes le point a » pi. XII , fig. 6. 
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Le troisième cercle , à treize pieds da pré- 
cédent , offrait une ellipse dont le petit dia- 
mètre était de cinquante-deux pieds et le plus 
grand d'environ cinquante-cinq ; il était formé 
par des trilithes ou lichavens d'une assez 
grande dimension , dont la hauteur s'élevait 
graduellement du coté du Sud-Ouest, et dont 
le plus considérable avait vingt-deux pieds d'é- 
lévation. 

Enfin le cercle central légèrement elliptique , 
comme le troisième , se composait de vingt peul- 
vans hauts d'environ six pieds. 

A l'extrémité orientale de l'ovale enfermé 
dans ce dernier cercle , était une grande pierre 
de marbre bleu , longue de seize pieds et large 
de quatre , posée à plat sur fe sol , et que l'on 
suppose avoir été un autel. 

Les pierres levées qui composaient ces quatre 
cercles étaient généralement plus larges vers 
leur base que vers leur sommet ; elles avaient 
été plantées dans des cavités creusées au milieu 
d'une roche crayeuse , et l'on avait eu soin de 
les assujettir solidement dans ces espèces d'al- 
véoles , avec des silex brisés étroitement tassés. 
Un fossé large de trente pieds placé entre 
deux levées de terre ( v. / pi. in , fig. 7 ) for- 
mait une cinquième enceinte circulaire d'en- 
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^ron trois cents pieds de diamètre à cent 
pieds des cercles de pierre dont je viens de 
vous indiquer rapidement la disposition ; on 
remarquait le long de ce fossé trois entrées 
dont la plus considérable faisait face au Nord- 
Est ( point G, pi. III , fig. 7 ). Près de celle-ci, et à 
l'intérieur de l'enceinte , une grande pierre de 
vingt fpieds sur 1 7 était posée sur le sol ; des 
pierres moins remarquables se voyaient près 
des autres entrées et à certaines places le long 
4u fossé. 

Dans leur était actuel , les ruines du monu- 
ment de Stone-henge sont encore de nature à 
exciter l'intérêt des savans et des curieux ; elles 
ont été figurées dans le grand ouvrage de 
King et dans le deuxième volume de la Société 
des Antiquaires de Londres. Je me borne à vous 
présenter la vue de quelques-unes des pierres 
du monumekit rangées dans l'ordre qu'elles af- 
fectaient du centre à la circonférence, et le plan 
des quatre cercles de pierre supposés entiers 
( pi. III , fig. 6 et 7) ; dans cette restauration que 
j'emprimte à l'ouvrage de King, on a figuré les 
deux cercles elliptiques comme s'ils n'avaient pas 
été fermés du côté du Nord-Est , et comme s'ils 
eussent présenté originairement la forme d'un 
fer à cheval ; cette supposition a été basée sur 
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ce qu'on ne voit aujoui'd'hui aucunes pitres de 
ce côté , et que rien n'indique qu'il y en ait 
eu autrefois ; mais elle n'a pas été admise par 
tous les antiquaires anglais ^ dont plusietHrs 
pensent au contraire que les cercles elliptiques 
ont été complets dans l'origine. 

Le vaste cercle d'Avebury , en Willshire , 
est entièrement détruit i toutes les pierres 
qui le composaient ont été successivement 
brisées et employées dans la construction 
des maisons du bourg voisin. Mais il était 
encore presque entier en 1 7 1 3 , époque à la - 
quelle on en a fait une description très-exacte ; 
il se composait de 660 pierres au moins , et se 
. trouvait au milieju d'une plaine , à partir de la- 
quelle le terrain s'abaissait doucement de tous 
côtés. Afin que vous puissiez mieux saisir l'en- 
semble et l'importance de ce monument , je vous 
présente la restauration que M. Britton e» a 
faite j et qu'il a publiée dans son histoire du 
comté de Will ( voy. la pi. III y fig. 3 ). 

Le grand cercle extérieur a était formé de 
cent pierres hautes de quinze à seize pieds , et 
placées à vingt-sept pieds les unes des autres ; 
il avait à peu iprès treize cents pieds de dia^ 
mètre, et il était entouré d'im large fossé dont 
une levée de terre ou vallum garnissait le bord 
extérieur. 
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Ge grand cercle en renfermait deux autres 
plus petits j composés chacun de deux rangs 
concentriques de peulvans , dont l'un de trente 
pierres b. b. présentait un diamètre de quatre 
cents soixante-six pieds , et l'autre de douze 
pierres c. c,, avait un diamètre de cent quatre 
vingt-six pieds. 

Au centre du cercle placé vers le Nord C. , 
on voyait un pilier ou menhir , haut de vingt 
pieds. 

IQans Tautre D. il y avait un vaste dolmen. 

Deu^ grandes avenues £• E. dont chacune 
était forîjaée par des bornes en pierre au nombre 
de deux c^nts , disposées sur deux lignes ^ se 
prolongeaient fort loin , à partir du cercle exté- 
rieur. L'une d'elles se dirigeait vers un cercle 
double composé de deux rangs de pierres hau- 
tes de cinq pieds. Quarante-huit pierres for- 
maient le cercle extérieur , et dix-huit le cercle 
intérieur ; le premier avait cent - vingt pieds 
de diamètre et le second quarante-cinq pieds. 

On remarquait uae grande pierre isolée à 
l'extrémité de l'autre avenue. 

Après vous avoir entretenus des cercles en 
pierres les plus curieux que Ton connaisse , il 
'serait superflu de vous signaler tous ceux qui 
ont été décrits par les antiquaires anglais; je 

7 
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me borne à vous offrir une vue du cromleck 
de Boscawen en Cornouaille, et le plan d'un 
autre cercle druidique qui existe sur la colline 
de Fiddess , dans les hautes terres de l'Ecosse.Le 
premier est , comme beaucoup d'autres , com- 
posé d'un rang de peulvans et d'une gi-ande 
pierre centrale ( PL III , fig. 9 )• 

Le second est un de ceux dans lesquels les 
pierres sont à plat au lieu d'être plantées ver- 
ticalement , et où la principale pierre n'est point 
au centre, mais sur im des côtés de l'èncçinte 
( voy. pL III , fig. 8 ). Il n'a que quarante - six 
pieds de diamèti'e et ne se compose cpie d'un 
petit nombre de quartiers de roi^es assez 
écartés les uns des autres; mais sa/ forme cir- 
culaire est tracée en outre par deivt petits fossés 
concentriques. Un autre fossé ;4ivise le cercle 
en deux parties inégales , et forme sur le côté 
une espèce de sanctuaire en ^vant de la pierre 
principale. ( voy. la fig.8 ). ■ 

Le Danemarck , la Norwcge et la Suède con- 
tiennent un grand nombre de cromlecks ; ces 
enceintes le plus souv< it circulaires ou ellip- 
tiques renferment ordinairement au centre un 
autel I et quelquefois une pierre dressée obli- 
quement devant cet autel ; d'autres fois deux 
autels sont érigés l'un contre l'autre.Enfin on y 
voit dans quelques endroits trois lieux de sa- 
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crifice peu éloi^é&les uns desautres, et dispo- 
sés de manière à former un triangle (i). 

Les enceintes druidiques closes avec une 
levée de terre présentent moins d'intérêt que 
les autres , et l'on y a fait jusqu'ici peu d'atten- 
tion. On en connaît plusieurs en Bretagne; M. 
Tabbé Mahé en cite à Plandren , Bignon , Neuil- 
laCy Groix, Mendon , et dans quelques autres 
localités du département du Morbihan (i). M. 
Gaillard en a remarqué une à l'extrémité de la 
pointe de Boudeville près Tancarville ( Seine- 
Inférieure ) , et l'on en ti'ouvera sans doute plu- 
sieurs autres en Normandie , quand on aura 
exploré tous les lieux où elles peuvent se ren- 
contrer ; mais il faut bien prendre garde de 
confondre avec elles certains emplacements de 
châteaux du%moyen âge y dont il ne reste plus 
que des traces, que l'on pourrait méconnaître 
au premier abord. 

Il serait fort curieuxde comparer les enceintes 
druidiques de la Bretagne avec celles qui exis- 
tent dans les autre*: parties de la France et en 
Angleterre ; de savoir quelles sont leurs formes 
et leurs dimensions les plus ordinaires dans cha- 

(i) Mémoire lur la plut ancienne religion dn Nord, traduit par 
M. Depping et imprimé dans le deuxième Tolume de la soc. Roy. 
des Àntiq. de France. 

( } Ef ui sur les antiquités de ce département , Pastim. 
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cune de ces régions ; mais la statistique de ces 
monuments druidiques n'est pas assez avancée 
pour que je puisse vous communiquer sur ce 
point des données certaines ; et il faut attendre 
le travail que M. J. Desnoyers nous fait espérer 
sur ce sujet important. 

D'après le peu d'observations que j*ai pu 
comparer, il paraîtrait que les cercles de pierre 
seraient plus communs en Angleterre que sur 
le continent 

Destination. On regarde généralement les 
enceintes dont je viens de vous entretenir 
comme des temples. En effet , ces espèces de 
sanctuaires qui écartaient le vulgaii*e sans em- 
pêcher la vue de s'étendre au loin, étaient tout- 
à-fait appropriés aux idées des druides qui 
ne voulaient point enfermer la divinité dans 
des murailles. La présence des dolmens et des 
autres pierres qui paraissent avoir servi d'au- 
tels au centre de plusieurs enceintes fortifie cette 
conjecture ; et d'un autre côté d'après les faits et 
les traditions rapportés par M. King , des vic- 
times humaines auraient encore été offertes à 
Odin au milieu des cercles de pierre, vers la fin 
du IX* siècle dans les régions septentrionales 
de l'Ewirope (i). 

(1} lluDimcota antiqaa , premier volume , p. a3i* 
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Mais on croit aussi avec quelque fonde- 
ment que ces monuments n'ont pas toujours 
servi uniquement à des cérémonies religieuses. 
Dans l'enfance des peuples les lieux consacrée 
au culte devaknt servir en même temps de 
cours de justice , et Ton devait y tenir conseil 
sur les intérêts de la nation , y faire des élec- 
tions, des inaugurations , etc. On suppose donc 
que les enceintes druidiques ont eu cette dou- 
ble destination , puisque les druides étaient 
prêtres et législatem's , et qu'ils mettai^t tous 
leurs soins à persuader que la loi venait im^ 
médiatement de la divinités 

Des rapprochements assez curieux viennent 
à l'appui de cette conjecture : Martin a reman- 
que dans les îles du Nord (i) quelques traces 
de la coutume de rendre la justice dans des 
enceintes en pierres , et l'historien du conité 
de Cornouaille rapporte d'après Wormius que 
dans le Nord les nobles se sont réunis en cer- 
cle sur des pierres , pour élire leurs princes , 
jusqu'au temps de la Bulle d'or donnée par 
l'empereur Charles IV en 1 356 (a). Le cercle de 



(i) Mftrtni*t description of the Western îsles» 
(a) Borlase , p, ao5. — Wormias , p. 88-90. — Martin , p. s4i» 
King's munimenta antiqua , vol. i., p. i47* 



f 
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pierres dans lequel Ericus fut proclamé roi de 
Suède existe encore près d'Upsal ; une large 
pierre en occupe le centre comme dans plu- 
sieurs autres enceintes du même pays. Un 
grand nombre de faits rapportés dans l'ou- 
vrage deKing prouvent que les mêmes usages se 
sont perpétués pendant long*temps en Irlande 
et en Ecosse (i). 

D'après ce que Ton a pu raisonnablement sup- 
poser des anciens usages relatifs aux cercles de 
pierres y il paraît que les membres d'un conseil 
convoqué pour une élection ou pour un juge- 
ment ou pour quelqu'autre délibération , se te- 
naient debout devant chaque pierre,qu'ils mon- 
taient dessus ou qu'ils s^en servaient comme de 
siège suivant la forme des pierres et leur dimen- 
sion. Celui qui présidait l'assemblée se plaçait 
près de la pierre centrale. Enfin l'on suppose 
que dans les grandes réunions certaines pierres 
servaient de piédestaux pour élever au-dessus 
des autres les personnes les plus distinguées (a). 

Comme on sait par le témoignage de César 
que les druides enseignaient l'astronomie dans 
leurs écoles , quelques antiquaires ont pensée 
que les enceintes qui représentent des figures 

(i) V. prenncr folame, p» 147* 
(a} rïorrif Brtwer, p. 7J. 
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géométriques , telles que certains cercles de 
pierres dont les entrées sont orientées sur les 
quatre points cardinaux , et qui sont placées 
sur des éminences ^ pouvaient avoir servi à dé- 
montrer le cours des astres ( r). 

D'autres enfin ont prétendu que les enceintes 
druidiques étaient des lieux de sépulture ; niais 
il est évident qu'elles a'eurent pas habituel- 
lement cette destination , car il n'est pas or* 
dinaire d'y trouver des débris funéraires , et 
ceux qu'on y a^ découverts étaient peu nom** 
breux; d'où l'on peut supposer que- la faveur 
d'étre^nterré dans ces enceintes ^ était réservée 
aux ministres de la Keli^on ou?à des persoa* 
nages puissaflts;^ 

King rapporte qu'en Angleterre et en Ecosse 
oh a pendant fort long-temps cojiservé l'usage 
de danser en rond aiitotir des cercles de pierres 
et il croit que cette, coutume pourrait venir dé 
quelqu'ancienne cérémonie religieuse dans la- 
quelle on se livrait à cet exercice. Sans adop- 
ter absolument son opinion y j'ajouterai qu'ea 



(i) Kihg est'dé ccJtè opinion; it pense «nssi' que les cercles 
dont le centre était oecupé par tme grande pierre lerée étaient 
plus particulièrement destinés aux assemblées civiles, aux con- 
seils , etc. ; an lieu que ceux dans lesquels on remarque un 
duliucB » servaient auxcérêmonies religieuses. 
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Frajice des traditi<;>n$ fabuleuses relatives à la 
danse des fées se rattachent à plusieurs cercles 
druidiques et même à quelques tuniulus. 

i 

AUGNEttSNTS. 

Des pierres levées pUhtées en lçrre(p€uli^ans) 
ou des blocs simplement posés sur le sol y com- 
posait les monumente de cette espèce.Les pierres 
alignées avec plus ou moins de régularité , et 
plus ou moins distantes les unes des autres , ne 
forment quelquefois qu'une seule filç ; mais 
soQv^it on en rencontre deux ^ trois , quatre 
ou un plus grand nombre parallèles les unes 
aux autres. Ces espèces d'avenues se dirigent 
ordinairement de rjEst à FOuest ou du Nord au 
Sud(i).^ ^ 

De même que dans fes enceintes druidiques 
les pierres étaient qudquefois remplacées par 
des remparts ou fossés en terre; on a aussi 
trouvé en Bretagne et ailleurs , mais assez ra- 
rement y des levées de terre parallèles dirigées 
de FEst à TOuest et du Nord au Sud , qui of- 
fraient quant à cette disposition de l'analogie 
avec les alignements de pierres et semblaient en 
tenir lieu. 

(i) If . Mahé y EsmI sur les «Dtiqnitéf do Uorbjhan. 



d'antiquités monumentales* io5 

Localités. Les alignements de pierres les plus 
remarquables et les plus vastes que je connaisse 
sont ceux de Karnac et d'Ardven dans le dé<- 
partjement du Morbihan ; comme il ne m'a pas 
encore été possible de les visiter , je vais vous 
présenter la description qu en a donnée M. de 
Freminville dans un ouvrage que j'ai déjà eu 
1 occasion de citer. 

<t Les alitements de Karnac sont situés dans 
« une vaste lande(voyez pLiV.le plan dressé par 
« M. de Freminville ) ^ à un quart de lieue du 
« bourg de ce nom ; ils consistent en plus de 
« douze cents pierres bioites sur onze files pa<- 
« rallèles , et s'étendent du Sud-Est au Nord- 
ce Ouest sur une longueur de sept cent soixante- 
a trois toises et une lai*geur de quarante - sept 
« toises. A la tête des files , c'est- à- dii^ , vers 
« Textrémité Nord - Ouest , contre la métairie 
« du Menée, est un demi cercle formé de pierres 
« semblables , qui part de la première file et va 
« se terminer à la onzième (i), de sorte que la 
«c perpendiculaire à la direction des alignemens 
« forme son diamètre. Ce demi cercle qui tra- 
« verse la métairie est composé de dix -huit 
« pierres. 

(i) Voyei ce cromleck au point mgirqué A sur la plaachel V. 
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a La majeure partie , ou si Ton veut ^ les 
« trois quarts environ des pierres qui com- 
« posent le bizarre assemblage des monuments 
« de Karnac , sont de véritables Menhirs ou 
« pierres plantées verticalement en terre j et 
« dont les hauteurs varient autant que les foi-- 
« mes. Les plus élevées ont dix - huit à vingt 
« pieds de haut , beaucoup ont dix ou douze 
« pieds , quelques-uns seulement quatre à cinq. 
« D'autres enfin sont de gros blocs simplement 
« posés , mais dont la masse est si énorme que, 
« d'après le cubage , on évalue leur poids à soi- 
« xante-dix ou quatre-vingt milliers. 

« Quoique toutes ces pierres soient d*un 
« granit fort dur ^ elles sont comme rongées 
« par le temps ; leurs fissures , leurs accidents 
« divers , la mousse ou plutôt les lichens d'un 
« vert pâle dont leurs sommets sont couverts, 
« leur donnent l'aspect le plus étrange. Ce qu'il 
« y a de plus singulier , c'est qu^un grand 
« nombre de celles qui sont plantées en terre, 
« le sont pour ainsi dire la pointe en bas, e'est- 
« à-dire que leur volume est infiniment plus 
« considérable à leur sommet qu'à leur base , et 
« qu'elles paraissent portées comme sur pivot . 
<c Cette particularité paraît intentionnelle de 
« la paît de ceux qui les ont érigées , car 
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a naturellement on eut dû asseoir ces pierres 
« sur leur extrémité la plus pesante et la plus 
<c massive ^ afin de letir donner plus de sta- 
a bilité ; mais il est impossible de deviner 
« quelle* fut cette intention et quel en fut l'ob*- 
« jet. 

« La main de l'homme qui seconde et hâte 
« souvent trop bien les efforts destructeurs 
« du temps , a renversé un grand nombre des 
<K pierres de Kamac ; ce nombre était autre- 
a fois bien plus considérable qu'il n'est au- 
« jourd'hui , puisqu'il s'élevait à plus de trois 
« mille il y a environ soixante-sept ans. On en 
« a abattu et employé beaucoup pour des 
« constructions modernes. Dans plusieurs en- 
a droits ces dévastations ont eu lieu au point 
« que les files sont interrompues et séparées 
«c par d^assez grands intervalles. Mais on les 
« retrouve toujours à quelque distance dans 
« la même direction , jusqu^à ce qu'enfin 
« elles se terminent au Sud-Est au-delà du 
a moulin de Ker^arv , en se dirigeant vers la 
« Trinité. 

« On est frappé d'étonnement , ajoute M. de 
« Freminville , lorsqu'on aperçoit pour la pre- 
« mière fois la plaine de Karnac avec ses bruj è- 
« res sauvages j son horizon bordé de bois de 
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« pins, et surtout avec cette phalange de pierres, 
a cette surprenante armée de rochers informes. 

« Le nombre de ces pierres , leurs figures 
c bizarres , Télévation de leurs pointes grises , 
« alongées et mousseuses , qui se, dessinent 
a d'une manière tranchante sur la noire bruyère 
« dont la pkine est couverte , enfin la silen- 
ce cieuse solitude qui les environne, tout firappe, 
« tout étonne l'imagination, tout pénètre l'ame 
« d'une vénération mélancolique pour ces an- 
« tiques témoins des événemens qui signalèrent 
« des siècles si reculés. 

c D'un peu loin ces pierres plantées debout 
« apparaissent au voyageur comme lassem- 
« blage informe des . ruines d'une ville. Mais 
« lorsqu'en approchant on remarque la dis- 
« position régulière de leurs masses brutes 
ce elles perdent cette apparence pour prendre 
« celle d'une cohorte de géans pétrifiés. 

— « Les alignements d' Ardven sont disposés 
« régulièrement sur neuf files parallèles , se di- 
« rigeant encore du Nord au Sud dans un es- 
cc pace de près d'une demi-lieue d'étendue. Ces 
« rangés de pierres présentent quelquefois des 
« lacunes , parce qu'ici comme à Karnac on en 
a a détruit beaucoup. Quelquefois aussi elles 
ic se trouvent interrompues par une haie , un 
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« Ibsaéyun sentier y- mais elles se retrouvent 
«t au-delà exactement coïncidentes eï se conti- 
« nuent ainsi juaqu'un peu au-delà du village 
« de Kercouno , près des bords d'un étang. Il 
a est à remarquer qu'en cet endroit > c'est-à- 
« dire vers leur extrémité Siid , les alignements 
« qui d'abord étaient directs , dévient un peu 
« de cette direction et prennent une courbure 
« sensible vers l'Ouest 

« De toutes les pierres qui les composent , 
« les unes sont des Menhirs verticalement plaiir 
a tés en terre, d'autres d'énormes blocs posés 
« simplement sur le sol. Si dans leur totalité'"! 
« ces pierres sont plus nombreuses qu'à Rar- 
« nac , elles sont aussi en général moins éle- 
a vées. Les plus hautes se voient aux deux éx- 
« trémités des files , et n'ont guèi-e plus de dix 
«t ou douze pieds , mais elles sont fort grosses. 

« Le monument de Karnac nous offre la 
« même singularité, les plus hautes pierres 
a s'y voient aux deux extrémités dés aligne- 
ce ments. 

« On a vu qu'au commencement des aligne- 
« ments de Karnac était une rangée de pierres 
« disposées en demi-cercle , on n'en trouve pas 
« de pareilles à Ardven ; mais on y remarque 
« une autre particularité , c'est une ligne droite 
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« diagonale qui part de la première pierre de - 
« la tête des files et se dirige vers le bourg 
« d'Ardven. Cette rangée diagonale est compo- 
« sée de gros blocs de pierre posés à nud sur 
« le sol y et à chacune de ses extrémités on 
a trouve un menhir. » 

Tels sont, Messieurs, les alignements les plus 
compliqués que je puisse vous signaler. Pour 
vous donner une idée des avenues plus simples 
et seulement composées de deux rangs de 
pierres, je vous présente (pl.III.fig.io) une vue 
de celle de Plouhinec ( Morbihan ) que j'em- 
prunte encore à Touvrage de M. de Fremin ville. 

Elle se compose de pierres brutes assez régu- 
lièrement alignées dont les unes sont plantées 
debout et les autres simplement posées sur la 
surface du sol , comme à Karnac et à Ardven. 
Les deux files se dirigent du Nord au Sud sur 
une longueur de. trente-cinq pas, et il règne 
entre elles un intervalle d'environ dix pas. 

Ml de Gervile a découvert à Tourlaville dans 
l'arrondissement de Cherbourg , une avenue 
de pierres , également composée d'un double 
rang de pierres brutes dirigé de l'Est à l'Ouest 
et long de cinquante pieds (i). 

Dans le Cornouaille, en Ecosse, dans la Scan* 

(i) ÂrcliiTcs Normandes , premier volume , p. i6o. 



d'antiquités MORUMEMTALES. I I 1 

dinavie , le Nord de rAUemagne et en Russie , 
il existe des alignements de pierres à peu près 
semblables à ceux que Ton rencontre en France. 

Destination. On ne peut former que des con- 
jectures sur la destination des alignements; 
quelques personnes pensent qu'ils servaient 
comme les enceintes aux cérémonies religieuses 
et aux grandes assemblées politiques ; d autres 
les r^ardent comme des tombeaux rjéunis dans 
une espèce de cimetière. 

Enfin Borlase croyait que Ton avait voulu 
consacrer , par de semblables monuments , la 
mémoire des guerriers tués en combattait; 
mais ces opinions diverses ne reposent sur rien 
de certain. 

PIERRES GROUPÉES. 

Je n'ai qu'un mot à vous dire des pierres 
groupées ; ce sont des peulvans ou des pierres 
posées réunies confusément en nombre plus 
ou moins considérable j et que Ton rencontre 
quelquefois dans les contrées où je vous ai in- 
diqué d'autres monuments celtiques : leur des- 
tination n'est pas plus certaine que celle des 
pierres alignées et probablement la même. 
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ROCHES NATURELLES CONSACRÉES AU CULTE 

DRUIDIQUE. 

Il paraît que les rochers dont la cime proémi- 
nente et les formes bizarres étaient propres à 
exciter l'étonnement ont aussi quelquefois été 
pour les Gaulois un objet de vénération , et 
quoique ce soient des monuments de la nature 
plutôt que des monuin^its celtiqutô, je ne dois 
pas les passer sous silence , puisqu'ils ont été 
appropriés et consacrées au culte druidique. 

On ne peut faire que des conjectures sur les 
idées qui se rattachaient à ces idoles gigantes- 
ques : peut-être les honorait-on comme l'em- 
blème de la force et de la durée. 

Localités. Je vais me borner à signaler quel- 
ques-unes de celles qui sont les plus remar- 
quables. 

Sur le bord de la Seine il existe auprès de 
Dudair une roche très-élevée , connue sous le 
nom de chaise de Garguantua , et au sujet de 
laquelle on débite plusieurs fables qu'il est inu- 
tile de vous rapporter (i). 

Plus loin , près de Tancarville , à l'extrémité 
d'une enceinte retranchée que l'on croit gau- 

(i) Je l'ai troQTée désignée dans une charte do zi«. siècle , sous 
le nom de euria gigantit, chaise du géant. ( Noie dé M, J, DevilU. ) 
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loise I et dont je tous entretiendrai bientôt , 
nous avons observé j M. Le Prévost et moi j une 
roche de craie ^ ayant la forme d'un énorme 
cul-de-lampe ^ qui est suspendue à une assez 
grande bauteur au-dessus du niveau de la Seine. 
Beaucoup de traditions £sd>uleuses et le sou- 
venir de Gargantua (i) se rattachent aussi à 
cette roche que l'on appelle dans le pays la 
pierre-Gante , c'est-à-dire la pierre du géant. 

On remarque dans la forêt d'Halouse, dé- 
partement de rOme j une roche naturelle qui 
semble avoir été dégrossie en forme de piédes- 
tal carré et qui est surmontée par une pierre 
plus petite ; elle présente ainsi la forme d'une 
pyramide tronquée , et paraîtrait avoir été con- 
sacrée au culte (a). 

La pierre couplée du Gast près de Saint- 
Sevçr ( Calvados ) , qui selon la tradition , re- 
couvre d'immenses trésors j et qui est connue 
à dix lieues à la ronde, doit encore être rangée 
dans la même classe que les précédentes. 

(i) Elle serrait , dit-on, de liége â ce géant lonqu'il venait fe 
IttTer les pieds dans la Seine ; on nous a raconté beaucoup d'au, 
très fables du même genre. 

(a) Happurt de MM. de Toucbet , de Yauquelin et Galeron , 
chargés par la société des Antiquaires de Normandie , d'explorer 
l'arrondissement de Domfront. 
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Cet énorme bloc de granit se trouve au mi- 
lieu de beaucoup d autres sur la pente d'un co- 
teau, et comme il porte d'un côté sur le sol et 
de l'autre sur deux morceaux de granit placés 
à sept pieds de distance l'un de l'autre , il offre 
quelque ressemblance avec un demi dolmen^ 
cette pierre a été décrite par M. Vaugeois dans 
le second volume de la Société des Antiquaires 
de Normandie , et il me suffit de vous l'in- 
diquer. 

Les rochers abruptes de Saint-Quentin , près 
de Falaise 9 où l'on a trouvé des instruments 
en silex , paraissent aussi avoir été ancien- 
nement l'objet d'une vénération particulière. 
Il en est de même des rochers de quartz qui 
dominent le lit delà Vire à Campeaux (Calvados) 
d'une manière si pittoresque ; leur couleur blan- 
che attire de loin les regards du voyageur; ils 
sont couronnés par une espèce de cippe qui res- 
semble à un autel , et donnent lieu à plusieurs 
traditions &buleuses. On a trouvé près d'eux 
fn 1806 un grand nombre d'instruments en 
bronze 9 ainsi que le moule dans lequel ces 
instruments avaient été coulés , et les vestiges 
du fourneau où avait été fondu le métal qui 
les formait. 
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Mais à moins que l'on n*ait découvert des 
objets évidemment celtiques , et qu'il n'existe 
des traditions fabuleuses comme à Campeaux , 
à Saint-Quentin , etc. , etc. , on ne peutéti*e fondé 
à regarder les roches naturelles comme ayant 
été consacrées au culte druidique, et même avec 
ces motifs il faut être très-sobre de pareilles 
conjectures. On ne peut trop déplorer l'aveu- 
glement avec lequel certains antiquaires de 
l'ancienne école ont multiplié les monuments 
celtiques aux dépens de la vérité et de la 
raison. 

En Angleterre quelques rochers sont aussi 
regardés comme ayant servi d'idoles aux Drui- 
des; telle est entre autres dans le comté de 
Comouailles , la roche appelée Cheese TFring , 
qui se compose de huit grosses pierres super- 
posées , formant ime pyramide naturelle de 
soixante-douze pieds de hauteur (i). 

OVTBAOSS OBSSRTÉS BUft QIlELQinSS PIERRES 

DRUmiQUES. 

Figures encreuxouen ré/îe/^Unpetitnombre 
de pierres cdtiques portent des figures gravées 
en creux ou en relief, que plusieurs antiquaires 

(0 Voy. The BtauihUi ofCornwall^ oii cette pyramide est gravée. 
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ont regardées , vraisemblablement à tort, comme 
des hyérogliphes j il est impossible de savoir 
dans quel but ces figures ont été tracées, et peut- 
être quelques-unes sont-elles moins anciennes 
que les monuments qui les portent* 

Trois ou quatre exemples suffiront pour vous 
faire connaître en quoi elles consistent. A Saint- 
Sulpice-sur-Rille , près de l'Aigle, on remarque 
sur l'un des supports de la table d'un dolmen , 
trois petits croissants gravés en creux et dis- 
posés en triangle. 

Près de Lock-M aria-ker ( Morbihan ) il existe 
un dolmen dont la table est couverte en-dessous 
d'excavations rondes d'un pouce et demi de 
largeur , disposées symétriquement en cercles , 
ce, qui donne au tout l'apparence de la surface 
d'un crible (i). 

Dans la même commune on cite un autre 
dolmen dont un des supports est chargé de 
moulures verticales, arquées par le haut , et ran- 
gées par lignes les unes au-dessus des autres. 

Les sculptures les plus compliquées que l'on 
ait découvertes en Bretagne sur des pierres 
druidiques j se trouvent à l'intérieur d'une cel- 

(i) Antiquités de It Brétagae , par M. de Fremtn? îiïe , pre* 
mière partie , p. aS. 
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luIe placée à Textrémité de Tallée couverte dont 
je vousai déjà parlé ( voir p. 86 et pi. II, fig. 5 ), 
et qui est située près du golfe du Morbihan. 
Elles se composent de cercles , de croissants et de 
plusieurs autres figures inscrites dans des en* 
cadrements de différentes formes. La représen- 
tation de ces bizarres sculptures a paru dans 1« 
Yin^ volume de la Société des Antiquaires de 
France^ où vous pourrez l'examiner (i). 

Bassins. Tai dit un mot ( page 76 ) des ri- 
goles pratiquées sw* la table de quelques dol- 
mens ; il me reste à parler de cavités plus 
considérables qui ont été appelées bassins de 
pierre par les antiquaires anglais {%). Ces bassins 
sont ordinairement arrondis , et les plus grands 
offrent un diamètre de deux, trois et quatre 
pieds, y avec une profondeur proportionnelle. 
Oa ^1 a vu jusqu'à quatre creusés dans la 
même pierre» 

Plusieurs cavités semblables ont été remar* 
quée^ en Angleterre sur des blocs placés dans 
des cercles druidiques , et auprès de quelques 
dolmens, ce qui a fait supposer qu'ils avaient 
pu contenir de l'eau pour les sacrifices. 

(OVojeiauMi l'onjrnge de M. d« FctminTilIe , prcmièf t li« 
vraisoD. 
(a) Y, le donûème Tolume deiUrdiMi^f •>• 
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D'autres bassins creusés dans des pierres en 
forme de cône tronqué , ( v. pages 73 , 74 ) > 
au haut de quelques pierres pyramidales, ou au 
sommet de certains rochers consacrés au culte 
druidique , paraîtraient avoir servi de vases 
grossiers pour déposer des offrandes. 

Pierres trouées. Quelques pierres druidiques 
( peulvans , dolmens et autres ) sont percées de 
part en paît de trous arrondis et quelquefois 
carrés , d'un diamètre plus ou moins considé- 
rable ; tel est Fun des supports du dolmen des 
bois de Tries , dont je vous ai déjà parlé ( v. 
pi II , fig. a ). 

Le docteur Borlase a remarqué plusieurs pier- 
res trouées en Angleterre ; il rapporte que dans 
certaines localités on faisait passer les enfants 
dans ces cavités pour les empêcher d'être rachi- 
tiques , et que des hommes de tout âge prati- 
quaient avec confiance le même i^mède pour 
la guérison des douleurs. 

Telles sont , Messieurs , les généralités que 
j'avais à vous présenter sur des monuments qui 
pour la plupart sont désignés assez ordinairement 
sous le nom depterres druidiques. kv^vkt de pas- 
ser à l'examen d'une autre classe d'antiquités cel- 
tiques 9 permettez-moi de vous faire remarquer 
que ces pierres ( pealv^n^i dolmens et autres ) 
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ont été lobjet d'un culte superstitieux long- 
temps après Fintroduction du Christianisme , 
aussi bien que les arbres et les fontaines. Les 
actes de plusieurs conciles en font foi : « Si des 
« infidèles ( dît un canon du concile d'Arles 
« tenu vers 45a ) allument des flambeaux ou 
« révèrent des arbres, des pierres ou des fon- 
« taines y et que Tévêque néglige d'abolir cet 
« usage dans son dioeèse, il doit savoir qu'il 
r est coupable de sacrilège. » 

Le vingt-deuxième canon du concile tenu à 
Tours en 567 enjoint aux pasteurs « de chasser 
« de Féglise tous ceux qu'ils verront faire de- 
<c vaut certaines pierres y àçÀ choses qui n'ont 
et pas de rapport aux cérémonies de l'église , et 
ce ceux qui gardent les observances des gentils. » 

Plusieurs autres conciles se prononcent à peu 
près de la même manière contre l'adoration des. 
pierres,. et celui de Nantes (tenu dans le VIP. 
siècle ) ordonne de les enfouir profondément 
pour qu'elles ne puissent jamais être retrouvées^ 
Malgré toutes ces recommandations les mêmes 
abus existaient encore dans le IX^ siècle, ainsi 
que le prouvent les capitulaires de Qjarleroagne. 

a A regard des arbres , des pierres ou des 
« fontaines ( dit ce prince ) ^ où quelques in- 
« sensés vont allumer des chandelles et prati- 
«u quer d'autres superstitions , nous ordonnons 
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« que cet usage soit aboli; que celui qui, suf- 
« fisamment averti , ne ferait pas disparaîti-e de 
ce son champ les simulacres qui y sont dressés, 
«[ ou qui s'opposerait à ceux qui auraient reçu 
« Tordre de les détruire , soit traité comme 
a sacrilège. » 

Il serait Êicile de multiplier les citations de 
ce genre ; on pourrait même prouver que la vé- 
nération dont certaines pierres ont été long- 
temps l'objet , n'est pas entièrement perdue de 
nos jours (i), et sans doute nous trouverions 
bien plus de traces encore des anciennes su- 
perstitions , s'il restait un plus grand nombre 
de monuments celtiques , et si l'on n'avait adroi- 
tement substitué d'autres croyances aux ancien- 

(i) La pierre leTée de Colombiers ( v. pi. m > fig. i • et la page 
67. ) donne lien à des pratiques assez ridicules : les jeunes filles 
qui désirent se marier doivent » selon la traditions , monter sur la 
pierre , y déposer une pièce de monnaie » puis sauter du 
iMiut en bas. On m'a assuré que quelques jeunes filles se sou* 
mettent à cette épreuve lonqu'eltes croient n'être aperçues de 
personne* 

*-M. le baron de Montbret , membre de l'institut, ayant visité 
en 1S20 nn dolmen sitné près de Guérande » trouva dans les 
fentes de cette pierre des flocons de laine couleur de niser, 
liés avec du clinquant } ou loi dit dans le pays que ces objets 
avaient été confiés à la pierre, par des jeunes filles , dans l'espoir 
d'obtenir la faveur d'être mariées dans Tannée, et que ces dé- 
pôts se faisaient toujours en cachette des cofés. ( Troisième rmp^ 
êur tm trav. dt iû lOf. iki ÀuU dt France. ) 
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nés. Telle fontaine qui était en vénération de- 
puis les temps les plus reculés a été placée sous 
Knvocation d*un saint , et quelquefois la croix 
a été plantée danâ des lieux où des pierres avaient 
attiré pendant long*temps le respect et l'adora* 
tion de nos pères ( i ). 

(i)Il panltralt qae tr^j anciennement plasienn peuples Orien- 
taux auraient eu comme lei Celtes un respect religieux pour les 
pîerrei ; ll« King s'est livré sur ce sujet à des recherches corieu- 
aea et très^tendoes. ( V. son ouvrage premier volume. ) 

Les Hébreux eux-mêmes avaient du penchant pour le culte 
des pierres et pour les pratiques superstitieuses qui s'y rattachent, 
puisque Moïse leur défendait de les adorer. Née intignem tapid§m 
ponetU în Urrà vpttrâ ut adontU tum ( Lev, cap. a6 » ▼• i. )• 
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CHAPITRE V, 

On appelle tumulus des monticules artificiels âevés sur 
la cendre des morts. — Ce que Ton sait de plus précis 
relativement à ces emînences est dâ aux recherches et 
aux explorations des antiquaires Anglais. — Classifica- 
tion des tumului basëe snr leur forme extérieure ; ils 
peuvent être rapportés à sept espèces principales.— Lcuf 
disposition intérieure offre des particularités très-remar- 
quables ; elle n'est pas la même dans tous. — Deux 
modes d'inhumation usités dans les /ama^af ; suivant l'un 
on enterrait le corps entier ; on le réduisait préalable- 
ment en cendres suivant l'autre .-Instruments^ bijoux et 
autres objets découverts dans les tumulus* — - Indica- 
tion de plusieurs localités où il existe de pareils monu- 
ments en Normandie. —Description de quelques-uns 
de ceux qui se rencontrent dans ce pajs , en Angleterre 
et dans d'autres contrées. — Difficulté de fixer l'épo- 
que à laquelle on a cessé d'élever des tumulus en Gaule. 
—Il y en a qui ne remontent pas au-delà de l'établisse- 
ment des Romains dans ce pays ; plusieurs pourraient 
être encore moins anciens. — A ces exceptions près les 
tumulus paraissent antérieurs à la conquête de la Gaule. 

TVïïSOiJOB. 

Les tumulus consistent dans des monceaux 
de terre ou de cailloux qui varient de formes 
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et de dimensions. Quoique simples et grossiers 
ces monuments funéraires des premiers âges 
de la société survivent aux tombeaux magni- 
fiques des siècles les plus éclairés. 

L'usage d'élever de semblables monticules 
sur la dépouille morteUe des hommes distin- 
gués paraît avoir existé chez la plupart des an- 
ciens peuples ; les voyageurs ont observé des 
éminences tumulaires dans TOrient , la Scythîe 
asiatique , la Grèce , etc. , etc. ; mais nulle paît 
on n'en voit un plus grand nombre que dans 
l'Europe septentrionale. 

En Normandie, et généralement par toute la 
France , les tumulus se rencontrent principale- 
ment dans les landes et les autres terres que 
l'agriculture n'a point encore conquises ; mais 
on ne s'est pas beaucoup occupé de les dé- 
crire , et les fouilles qui ont été faites dans 
plusieurs départements ont produit peu de ré- 
sultats pour la science , parce qu'elles ont été 
dirigées par des personnes qui n'ont pu s'en- 
tendre ni se communiquer leurs observations. 

C'est en Angleterre que les tumulus ont pi- 
qué le plus vivement la curiosité , et qu'ils ont 
été explorés avec le plus de soin. Plusieurs an- 
tiquaires , parmi lesquels il faut citer en pre- 
mière ligne sir Richard CoU Iloare , n'ont rien 
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négligé pour acquérir des notions parfaitement 
exactes sur leurs formes , leurs dimensions et 
leurs dispositions intérieures , ils en ont fait 
ouvrir un nombre considérable, et c'est à leurs 
mémorables travaux comparés à ceux de quel- 
ques antiquaires français, qu'on doit ce que Ton 
sait aujourd'hui sur ces monuments funèbres. 

Je vais commencer par vous faire connaîti-e 
les principales espèces de tumulus qui ont été 
observées en Angleterre , et la nomenclature 
dont se servent les antiquaires anglais pour les 
distinguer. 

i^ Le tumulus boule ( bowl-barrow) (i) , 
ainsi nommé à cause de sa fprme ronde obtuse, 
est celui qui paraît le plus commun en Angle- 
terre ; il est quelquefois entouré d'un petit 
fossé. 

a®. Les tumulus larges ressemblent beau- 
coup aux tumulus arrondis , maio leur diamètre 
est beaucoup plus considérable. 

Ils n'ont parfois que quinze à vingt pieds de 
hauteur sur cent, cent cinquante ou deux cents 
pieds de largeur. 

Z^. Les tumulus allong]£s ressemblent quel- 

(i) Le mot angIalfB«rr9i9 t'applique en Angleterre à tooalef 
iumuiut; cependant on désigne plus particulièrement sons le nom 
de Cacrn cens qni sont composés de pierres sèches^ 
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quefois à la moitié d'un œuf coupé sur la lon- 
gueur , qui serait posée sur le côté plat , et 
dont la partie convexe serait en-dessus- On n a 
trouvé qu'un petit nombre de tumulus allon- 
gés dont les extrémités eussent un diamètre 
égal. L'une d'elles est ordinairement plus haute 
^t plus laige que l'autre et tournée du coté de 
l'Est, tandis que la plus étroite est dirigée vers 
rOuest ; le diamètre des deux extrémités est 
même si différent dans quelques - uns de ces 
tumulus j que leur plan se rapproche de la forme 
triangulaire. 

Les tumulus allongés , au lieu de présenter 
une forme ovale irrégulière, sont dans quel- 
ques localités , trois , quatre ou cinq fois plus 
longs que larges ; on y remarque alors assez 
souvent des dépressions vers le centre ( voyez 

lapl.VI,fig,4). 

Le plus ordinairement , les tumulus allon- 
gés se rencontrent isolés sur des éminences ; 
très-rarement on en a trouvé plusieurs rangés 
sur une même ligne ; quelques -uns sont en- 
cadrés dans des groupes de tumulus d'une autre 
forme. 

Les tumulus allongés et les tumulus larges 
sont assez ordinairement formés de pierres 
sèches , et ce sont eux principalement qui ren- 
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ferment quelquefois deg galeries ou passages 
souterrains conduisant à des niches sépul-* 
chrales. 

4^. Les petits tumulus coniques étaient au- 
trefois très - communs en Angleterre , mais ils 
ont été nivelés en grande partie par la charrue, 
et on ne les retrouve plus aujourd'hui que dans 
les terres incultes. Ils sont ordinairement faits 
en terre ; leur diamètre excède rarement trente 
pieds , et il n'est parfois que de quinze à vingt 
pieds ; plusieurs sont entourés d'un petit fossé. 

5°. Le tumulus géminé consiste y comme le 
nom l'indique , en deux tumulus accolés y ren- 
fermés dans ime même enceinte. Il est pro- 
bable que ces tumulus recouvrent deux per- 
sonnes unies par l'amitié ou par les liens du 
sang ; ils sont d'ailleurs beaucoup plus rares 
que les autres. 

6**. Le tumulus en forme x)e cloche est 
commun dans les environs de Stone-Henge en 
Angleterre. Sir R. Hoare le regarde comme 
moins ancien que les précédents à cause de sa 
forme plus symétrique. 

7®. On rencontre encore en Angleterre des 
tumulus qui se distinguent des autres sous plu- 
sieurs rapports ; ils sont entourés d'un fossé 
creusé avec beaucoup de régularité ; et leur 
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pente est quelquefois garnie d'une allée ou ter- 
rasse ; de plus , on a fréquemment découvert à 
l'intérieur du tertre , des coupes ^ des colliers et 
quelques autres ornements. Le docteur Stuke- 
ley les avait désignées sous le nom de tumulus 
druidiques , pensant que les objets d'art qu'ils 
renferment pouvaient avoir appartenu aux 
prêtres druides ; mais cette opinion a été com- 
battue avec beaucoup d'avantage par Sir R. 
Hoare, suivant lequel les objets découverts dans 
ces tumulus paraissent bien plutôt convenir à 
des femmes qu'à des prêtres (i). 

Telle est la classification établie par les an- 
tiquaires anglais , d'après la forme extérieure 
des tumulus. Quant aux dimensions de ces mo- 
numents , elles sont très-variables ; on connaît 
des tumulus de presque toutes les grandeurs, 
depuis ceux qui n'ont pu être élevés sans des 
travaux considéiables jusqu'à ces petits tumulus 
qui n'ont pas plus de quatre pieds d'élévation 
sur un diamètre de quinze à vingt pieds à leur 
base. 

L'intérieur des tumulus est beaucoup plus 
curieux que l'extérieur j il est très-rare que 
les matériaux qui forment l'éminence soient 

(i) Jtthêolo^lê , tome xix , p. 43 et taifantet. 
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amassés sans précaution sur les restes du dé- 
funt Ces restes se trouvent ordinairement au 
centre du tertre, tantôt dans une espèce de 
loge formée de plusieurs grandes pierres, tantôt 
simplement déposés au milieu d'une excava- 
tion pratiquée dans le sol sur lequel le tunrn- 
lus est élevé. Dans quelques tumulus d'vne 
grande dimension on remarque plusieurs loges 
ou chambres sépulchrales ; dans d'autres on 
accède à ces espèces de caveaux par des corri- 
dors dont le toît est grossièrement voûté et quel- 
quefois formé de grosses pierres comme celui 
des allées couvertes. 

Relativement au mode d'inhumation usité 
par les Celtes, Û paraît qu'ils confiaient les corps 
entiers à la terre ou qu'ils les réduisaient préa- 
lablement en cendres. 

Le premier mode est le plus simple et le plus 
naturel, il doit conséquemment être le plus 
ancien; mais on a de bonnes raisons pour croire 
que l'usage d'enterrer les cadavres entiers a con- 
tinué concurremment avec celui de les brûler. 

Dans les tumieius que l'on croit les plus an- 
ciens , les jambes et les genoux des cadavres sont 
ployés sur le corps , et la tête est placée vers le 
Nord. Dans d'autres que l'on suppose moins an- 
ciens et même postérieurs à ceux dans lesquels 
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on trouve des cendres , parce qu'ils contiennent 
des instruments en fer, le corps est étendu dans 
toute sa longueur , et la tête placée indifférem* 
ment dans plusieurs directions. 

On distingue aussi deux époques dans les 
tumulus qui renferment des cendres ; d'abord les 
restes du mort furent placés dans un petit creux 
pratiqué au milieu de Taire du tumulus ^ plus 
tard on les déposa dans un vase en poterie 
grossière. Il est à remarquer que l'ouverture 
de cette urne est souvent tournée en-dessous 
et enclavée dans la cavité pratiquée au centre 
de l'aire ; on n'en a trouvé qu'un petit nombre 
dont l'ouverture fût en-dessus. 

£n résumant ce qui précède^ il paraîtrait que 
d'abord on enterra le corps entier avec les 
jambes ployées ; qu'ensuite l'usage de brûler les 
morts s'introduisit et subsista concurremment 
avec le premier mode d'inhumation ; qu'enfin 
plus tard on enterra les cadavres sans les brûler 
et en les étendant sur toute leur longueur. Il 
n'est pas possible d'établir un ordre chronolo- 
gique plus précis, et celui que j*indique d'après 
Sir Richard Iloare est même assez peu certain. 

Plusieurs inhumations ont quelquefois été 
faites dans le même tumulus , et l'on croit que 
quelques-uns de ces monuments pouvaient être 
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des tombeaux de famille (i). Dans d'autres on a 
(lécouvert une quantité considérable d'ossements 
confusément entassés , d'où Ton a supposé qu'ils 
contenaient des guerriers tués dans un combat. 

Plusieurs tumulus ne renferment que des 
squelettes ou des cendres ^ mais il est plus or- 
dinaire d'y trouver en métne temps quelques 
objets qui attestent la simplicité des mœurs ou 
les idées superstitieuses de Tépoque. 

Ainsi les notions grossières et mal dirigées 
des Celtes siu* l'immortalité de Tame , les por- 
taient à enterrer avec les morts une partie de 
ce qui leur avait appartenu , comme je l'ai dit 
en parlant des croyances religieuses des Gau- 
lois ( voyez page 34 )• C'est ce qui explique 
pourquoi on trouve quelquefois dans les tumu- 
lus , des o&sements de chien , de cheval ou 
d'autres animaux domestiques ^ des cornes de 
cerf et des défenses de sanglier , emblème des 
succès obtenus à la chasse , etc. Parmi les autres 
objets qui s'y rencontrent on peut citer des poi- 
gnards et des hachettes en silex ou en bronze; des 
pointes de flèches en silex et en os ; des anneaux 
et des épingles en bronze ; des ornements en 

(i) Cette remtrqae s'applique princîpailemeiit aai îumuiu$ 
munit de galeriea et à ceux qui renferment ploaieurs tombei oa 
eafwiax* 
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or et en pierre de couleur } des colliers d'am- 
bre , de jais ^ de verre , de corne , etc. ; et des 
morceaux de pierres magnésiennes ( pierre ol^- 
laire , serpentine y etc. ) auxquelles les Celtes 
attachaient une vertu particulière. 

Les poteries que Ton a découvertes dans les 
tumulus sont de trois espèces. 

Les unes fort grandes ont servi à renfermer 
les cendres du défunt. 

Les secondes plus petites et d'une forme dif- 
férente se trouvent plus particulièrement à la 
tête ou aux pieds des morts enterrés en entier; 
elles paraîtraient avoir contenu des aliments , 
ce qui a fait supposer que les Celtes en dépo- 
saient dans les tombes de leurs morts comme le 
font encore plusieurs nations sauvages. 

Les autres vases trouvés dans les tumulus 
se distinguent par des formes et des ornements 
bizarres. Ils sont d'une petite dimension; on 
croit qu'ils étaient remplis de parfums et qu'ils 
ont été suspendus. 

Une grande partie de ces vases sembleraient 
avoir été formés à la main, avant que l'usage du 
tour fut adopté ; ils sont peu solides et mal cuits. 
Dans quelques tumulus on a cependant trouvé 
des poteries beaucoup mieux faites , et dont plu- 
sieurs même paraissent de fabrique romaine. 
Localités. On a reconnu en Normandie une 
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cinquantaine de tumulus dont sept ou huit seu- 
lement ont été ouverts. Ce sont, pour la plus 
part y des tumulus larges , des tumulus allongés 
et des tumulus coniques. 

Le grand tumulus de Fontenay-le-Marmion j 
près de Caen , est un des plus curieux que je 
puisse vous signaler, et celui sur lequel je ré- 
clajne d'abord votre attention. Il est formé' de 
pierres sèches tassées les unes sur les autres , 
et de la classe de ceux que nous avons désignés 
sous le nom de tumulus larges (i). Son diamè- 
tre actuel, vers la base, est d'environ cent 
cinquante pieds ; mais il a du être plus con- 
sidérable, car on a pris tout autour beau- 
coup de pierres pour la réparation des chemins 
de la commune. Il parait aussi , d'après le té- 
moignage des hommes les plus âgés du pays , 
qu'autrefois ce monument était garni de blocs 

(i) Qooiqae j'aie ▼îsitè plasiean fois le tumutut de Fontenaj, 
je ne pourrais donner sur ce monament des détails aussi précis 
que ceux qui Tont suivre » sans l'obligeance avec laquelle M. 
Deshàyes a mis à ma disposition les notes qu'il a priées sur les 
lieux au moment où il surveillait , conjointement avec M. de 
Touchet , les travaux d'exploration entrepris aux frais de la 
société des Antiquaires 'de Normandie. Je saisis cette occssion 
pour féliciter MM. Besbayes et de Toocbet du zèle qu'ils oît 
apporté l'un et l'autre à remplir la mission dent la Société les 
avait chargés. M. Deshayes prépare une description du tumutut , 
aile ne peut manquer d'offrir beaucoup d'intérêt. 
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de grès qui ont été successivement transportés 
ailleurs et employés à faire des bornes. 

Quoi qu'il 691 soit> lés fouilles entreprises 
dernièrenient aux frais de la Société des Anti* 
quaires de Normandie ont lait voir que çettei 
éminadoe» dont la hauteur n'^t plu$ aujourd'hui 
que de vingt à vingt-cinq pieds j repferme plu^ 
^enrs caveaux ou loges sépulchrales grossière- 
ment £U*rondies , dont les murs construits en 
pierresplateset brutes superposées, sans aucune 
espèce de ciment ni de mortier , s'élèvent en se 
rétrécissant. On peut hardiment admettre que 
ces tombesprésentaientdans l'origine des voutt s 
à peu près coniques ; m^i^ aujourd'hui elles sont 
toutes plus oa moins tn^nquées^et ressemblent, 
sauf quelques différences , Itux fours à chaitx 
que Ton établit par £bi& dans nos campagnes. 

Toutes ont été trouirées encombrées de 
pierres platea comme celtes, des murs, et qui 
Traisemblablemeat provtoaieot de la rupture 
du fiiîte. Après l'enlèvement ^ ces décombres ,^ 
on a constamment découvert ,. à une profondeur 
de dix à douze pieds ,, une couche d'argile 
épaisse de vingt-cinq à trente pouces j. dans la- 
quelle reposaient des ossements humains brisés, 
dont les uns avaient épJEOuvé l'action du feu , 
tandis que les autres étaient dans leur état na- 
tureL On n!a pas trouvé de cendres dans cette 
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argile , et les murs des tombes ne présentent 
aucunes traces de feu. Dix caveaux ont déjà été 
ouverts , ils soiit tous à peu près semblables et 
de dimensions peu différentes , le plus grand 
ayant quinze pieds de diamètre à sa base , et 
une hauteur de quatorze pieds et demi danè son 
état actuel , et le plus petit présentant douze 
pieds de diamètre dans sa plus grande largeur y 
sur onze pieds d'élévation. 

Une circonstance bien remarquable, et que 
nous retrouverons dans quelques autres monu- 
ments de même espèce ^ c'est que chaque tombe 
est munie d'une allée couverte ou galerie sou- 
terraine tournée vers la circonférence du tu-* 
miilus ; ces espèces de corridors sont construits 
très-si mplement : deux murs parallèles en pierres 
sèches supportent de grandes dalles en grès asse^ 
mal ajustées , dont quelques-unes ont six à sept 
pieds de longueur , sur une largeur de trois à 
quatre pieds et une épaisseur de vingt-cinq à 
trente pouces. Quelques-unes de ces galeries 
ont été détruites en partie par les Ixabitants; 
les moins endommagées , au nombre de deux , 
offrent encore vingt-deux pieds de longueur ; 
les autres n'ont plus que huit à dix pieds ; le 
diamètre de l'ouverture carrée de ces allées varie 
depuis deux pieds et demi jusqu'à quatre pieds. 

Selon les observations de M. De^yes et le 
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plan qu'il a dressé , les caveaux sont disposés 
dans le tumulus avec quelque symétrie. 

Six tombes placées vers le centre , sont dis* 
posées sur deux lignes parallèles, dirigées du 
Tl'ord au Sud et séparées par un intervalle de 
quatorze pieds. 

Six autres caveaux forment deux lignes trans- 
versales aux extrémités des rangées précédentes, 

A la vérité deux de ces six dernières tombes 
n'ont pas encore été mises à découvert , mais 
bien des raisons font supposer qu'elles existent 
dans les intervalles inexplorés; si cette suppo- 
sition était fondée j comme tout semble l'an- 
noncer, le nombre total des caveaux serait porté 
à douze , dont la figure que je présente indi- 
querait approximativement la dispositioi:i : 
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iVbftf» Hea tombef qui n'oDt pis été oavertet'etdoiit Pexiitence 
n'est pas absoloment proaYée, sont indiquées par l'O miDascnie ; 
les galeries qui n'ont pas sété^déblajées sont marquées par de 
l^ointa». . . 



i56 



COURS 



Malgré le soin avec lequel les recherches ont 
été faites, on n'a trouvé dans les tombes aucun 
instrument en métal ; les seuls objets d'art que 
Ton ait rencontrés sont une petite hache en 
pierre verte et deux vases en terre noire y d'une 
forme singulière , qui paraissent avoir été for- 
més à la main sans Iç secom*s du tour (i). 

L'un de ces vases a cinq pouces huit lignes de 
hauteur 9 l'autre n'a guère que quatre pouc^ et 
demi. A deux pouces[au-dessous du collet et sur 
le renflement du premier , on remarque deux 
bourrelets placés à une distance égale l'un de 
l'autre , et percés chacun de quatre petits trous 
qui paraissent avoii" été destinés à recevoir des 
coi-des sans doute pljicées eo guise d'anses pour 
suspendre le vase. 

Le second présente aussi deux bourrelets 
munis de deux trous chacun; mais au lieu d'être 
en dehors ils se trouvent à l'intérieur ^ tout 
près de l'orifice. 

Ces vases étaient déposés avec précaution 
au fond de deux tombes différentes dans la 
couche d'argile qui renfermait les ossements 
humains ; le plus grand était renversé et en- 
touré de quatre pierres plates: disposées en 

(i) Ob a déeowrerl à bi ?étité ^offtM on oiaq médaînt s.romaH 
net à oOlé à'mn «goélette pfcsqn'eBtîer ; mMsce dép6t qui était à 
uno ptotqnûentffm ooDtîdéiable m milîoq des pienw d» tomulii», 
a paru pottériewr à la aonttnictioB des ea? eaux» 
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carré; lautre se trouvait dans le «eus naturel : il 
contenait quelques ossements et la hache en 
pierre verte dont j'ai déjà parié. 

La Société des Antiquaires de Normandie pu«* 
bliera dans le sixième volume de ses Annales 
une relation des fouilles qu'elle a Ëiit exécuter à 
Fontenay4e*Marmion , ainsi ique plusieurs plai^ 
ches représentant Fintérieur du tumulus et les 
galeries qui accèdent aux caveaux; Dès ce mo- 
ment vous pouvez examiner dans le musée de 
la Société , le modèle en relief d'une des tonà*- 
bes centrales (i). 

On voyait , il y a vingt ans , à l'extrémité sep- 
tentrionale des marais de Gt^ichcibQyille et 
de Bellengreville ( Calvados ) , des iumtdw en 
pierres sèches , moins considérables , mais-*À 
peu près de la même foinne que celui de Bbn- 
tenay , qui ont fourni pendant plusnmrs amiées 
des matériaux pour la r^aration dTune route 
voisine (a). L'emplaceknent d'un dé ces tumuius 
est encore visible aujounfkui près du canal qiii 
sépare le marais de Bellengreville de celui de 
Chicheboville $ il n'avait pa& moins de quatre- 

(i) Ce modèle qai donne one idée très-eiacte de la partie du 
(«wn/at qu'il représente t est dû i M. lech«.de Tonchet.» iiMun- 
bre de la ceviniMioa chargée de dirige» les foniUes de Fontenay. 

(a) RcMeigaements commaniquéa par M. le baron Hue de 
Mathan ^ maire de Ghichebof ilk , qui a vu détraire ces monceaux 
de pierres. 
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vingt pieds de diamètre , et Ton remarque en- 
core , vers le centre , de grosses pierres ren- 
versées qui paraissent avoir formé une niche 
•sépulchrale. Anciennement j'avais distingué un 
peu plus loin , au Nord - Ouest , de la portion 
de marais qui appartient à la commune de Chi- 
cheboville ,ies débris de quatre autres tumulus 
à peu près semblables , et dont il ne reste plus 
aucunes traces. 

Le tumulus de Colombiers ^ arrondissetnent 
de Bayeuxi est situé au sommet d'un coteau qui 
borde la rive gauche de la Seule (i), à peu de 
distaînce d'une pierre levée dont je vous ai déjà 
parlé (page 67 ), età deux cents pas d'une an- 
cienne voie romaine qui paraît avoir remplacé 
uii chemin gaulois (2). 

Ce tumulus est formé de moellons calcaires 
comme œûx dont je viens de vous entretenir ; 
il est de la classe dés tumulus très-allongés et 
dirigé de l'Est à l'Ouest L'extrémité la plus 
large y qui est tournée vers TEst, est haute de 
douze pieds ; l'extrémité opposée ne s'élève qu'à 
quatre ou cinq pieds au-dessus du soL 



(1) Voir mt oart« momimeiitale da dépftrtem«nt da Galvtdos. 
(t) J'ai exposé daoi ma Statistique monomentale da Galra- 
dos les raisons sur lesquelles je motive cette suppusitioD. 
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La longueur actuelle du monument est d'en- 
viron cent-soixante pieds ; il a cinquante pieds 
de laideur à sa base , vers le gros bout , vingt- 
cinq ou trente pieds au centre, et seulement 
douze à quinze pieds vers le petit bout. ( v. la 
pl.VI,fig.4); 

On a découvert i il y a peu d'années , dans ce 
tumulus ( V. le point B , fig. 4 > pl^ VI ) cinq 
grosses pierres posées sur le champ et en rond , 
de manière à former une espèce de cuve dont 
le diamètre était de quatre pieds et demi et la 
profondeur de deux à trois pieds. Cette cavité 
renfermait une grande quantité d'ossements hu- 
mains dont plusieurs étaient à moitié brûlés (i). 
Elle n'était pas précisément au centre du tu* 
mulus I mais un peu rapprochée du bord àep-^ 
tentrional. 

La découverte précédente nous a tout récem» 
ment engagés, M. Gervais et moi , à foire pra- 
tiquer quelques fouilles (a) ; nous avons d'a- 
bord ouvert l'extrémité la plus large du tu* 
mulus , persuadés qu'elle renfermait les tom* 
bes les plus intéressantes ; mais '- nous n'y 



(i) Déclaration faite par le propiétalre da champ et par plu« 
sieurt téBdoioa oculairea. 

{%} M. Tiget, .profiea9eur .de mathématiques à GaejD , et dessi- 
uateiir d« lu «ocMté des Antiquaires assistait a cet t^, explora Lion. 
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avons rencontré rien de ce que nous espé- 
rions trouver ; seidemènt celte fouille nous a 
appris que les moellons de la partie inférieure 
du tumulus étaient plus gros que œux de la 
partie moyenne et de la partie supérietire ^ et 
que plusieurs étaient posés sur le diai&p au 
lieu de l'êtite sur le pkt Vers rcxtrémîté la plus 
éti*oite et la moins apparente du tumulw nos 
travaux ont eu un résultat plus satisfaisant ; nous 
avons rencontré un cercle de piètres de cinq 
pieds de diamètre environ j et à peu près sem- 
blable à celui qui avait été découvert aupara- 
vant (i); il renfermait, au-dessous d'une couche 
de teiTe et de cailloux , des ossements humains 
brisés, dont plusieurs ont évidemment subi 
l'action du feu , et de la terre remplie de cendre. 
Vous pourrez visiter plusieurs échantillons de 
ces ossements dans le musée, de la Société des 
Antiquaires où je tes at déposés. 

On indique des tumutus à £mes , arrondis- 
sement de Falaise ; dans le canton de Troara 
et dans dix ou douze autres localités du d^r- 
tement du Calvados ) mais je n-ai pas encore 
vérifié si ces indications sont exactes. 

(i) Oo peut Toîr pi. Ti. la place qu'occupaient daiit le iummlut 
les deux nSchet àépulchrales dont je Tient de parler^ elle» oat été 
figurée! séparémetit rar la ménut plaaclie : voir les poiaii Aet & 
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M. de Gerville a remarqué quinze ou vingt 
monuments semblables dans le département 
de la Manche. La commune de Jobourg , ar- 
rondissement de Cherbourg, en présente à elle 
seule huit ou neuf de forme conique. 

Près de Dieppe ( Seine - Inférieure ) l'en- 
ceinte retranchée connue sous le noiadecUé de 
Limes renferme plusieurs petits tumulus dont 
lassemblage forme une chaîne de monticules qui 
est diiîgée du Sud Sud-Ouest au Nord Nord-» 
Est , et qui a cent soixante-dix-neuf mètres de 
longueur ; les monticules qui composent cette 
chaîne sont de forme conique obtuse ; ils n'ont 
que quatre à cinq pieds de hauteur et s'appuient 
les uns sur les autres , excepté en deux points 
où la chaîne est interrompue ; leur diamètre est 
d'environ vingt à vingt-cinq pieds. Plusieurs 
d'entre eux ont été explorés avec beaucoup de 
soin par M.Féret, de Dieppe, qui en a fait l'objet 
d'une description détaillée dans le troisième vo- 
lume de la Société des Antiquaires de Norman- 
die (i). Ces tumulus y les plus petits et les moins 
intéressants de tous ceux que j'ai à vous signa* 



(i) Le méiftoire de M. Févet a pour titre t nechercheo «nr le 
camp de Géiar od cité de Limes , monument voisin de la ville de 
Dieppe. 
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sieurs tumulus dans la Haute-Normandie ; mais 

il serait possible que ces éminences qui n'ont 

pas encore été soigneusement examinées fussent 

des moUes de châteaux du moyen âge , plutôt 

que des tombeaux gaulois ; quoi qu'il en soit , 

elles sont situées au Montmain, canton de Boos ; 

à Bures , près de Neufchâtel ; à Normanville et 

à Fauville, sur le bord d'une voie romaine allant 

^ de Lillebonne à Grainville ; à Banville-la-Gité , 

arrondissement d'Ivetot , etc, (i). 

Un grand nombre de tumulus de différentes 
formes et de différentes dimensions ont été 
signalés en Picardie, en Bretagne , dans le 
Maine, l'Anjou , le Poitou , la Saintonge (2) , et 
en général dans toutes les parties de la France ; 
mais il serait trop long de vous indiquer exac- 
tement les localités où ils se rencontrent. D'ail- 
leurs , presqu'aucuns d'entre eux n'ont été ou- 
verts , et je préfère vous entretenir de quelques- 
xms de ceux qui ont été explorés en Angleterre. 

(1) Renseignements commnnîqnés par M. Le Prévost, 
(a) Voir les ouvrages publiés sur les antiquités de ces différents 
pays,, notamment ceux de MM. Traullé d'Abbeville» sur la Picar- 
die ; de Freminville et Mahé» sur la Bretagne ; Pesche , sur le 
Maine ; Bodin , sur l'Anjou ; les Bulletins de l'Académie ' de 
J'oitiers , sur le Poitou ; l'ouvrage de M. de Grazannes, et les 
Mémoires manuscrits de M. Moreau , sur la Saiutonge ; ceux de 
M. Jouannet , sur le Bordelais » etc. , etc. 
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Je vais choisir de préférence trois ou quatre de 
ceux dont l'intérieur est traversé de galeries 
souterraines comme le twnulus de Fontenay- 
le-Marmion, parce qu'ils me paraissent les plus 
curieux; cependant on n'y a presque jamais 
trouvé que des ossements et quelques vases 
grossiers , et ils ne contiennent pas ordinaire- 
ment d'objets d'art comme les tumulusen forme 
de cloche , les Cumulus boule et les twnulus ^ 
coniques en présentent quelquefois. 

— A quatre milles deDrogheda, dans le comté 
de Meath , en Irlande , il existe im vaste tumulus 
dont le diamètre est de trois cents vingt pieds 
et la hauteur de soixante ; il est formé de pierres 
apportées de trois ou quatre lieues de distance , 
et dans l'origine il était entouré de blocs de 
roches qui le garnissaient comme des bornes. 

On a découveit à quarante pieds de la base de 
ce monumen| l'ouverture d'une galerie ou cor- 
ridor large de quatre pieds, haute de quatrepieds 
et demi , dont les parois étaient formés de 
grandes pierres plates posées sur le champ et 
recouvertes par d'autres pierres , absolument 
comme l'allée couverte observée près du Gplfe 
du Morbihan par M. de Freminville ( v. page 
86 ) ; ce corridor avait soixante et un pieds de 
longueur. A treize pieds de l'entrée, la galerie 
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n'avait plus que deux pieds d'ouverture au lieu . 
de quatre ; mais après cet étranglement elle 
s'élevait progressivement jusqu'à huit ou neuf 
pieds de hauteur. 

On trouva au bout de cette longue allée sou- 
terraine un caveau de forme octogone, irrégu- 
lière y dont le diamètre était de neuf pieds , et 
dont le toit s'élevait à la hauteur de vingt pieds; 
c'était une espèce de dôme conique , grossière- 
ment formé par la projection des pierres du 
mur les unes sur les autres. 

Trois niches sépulchrales étaient attenantes 
à cet appartement comme des alcôves. 

L'une d'elles à droite de l'entrée avait huit 
pieds de profondeur sur quatre pieds d'ouver- 
ture et six pieds de largeur au fond. Elle était 
formée de pierres brutes disposées comme celles 
de la galerie. Une autre niche placée du côté 
du ïford avait à peu près lé^ mêmes dimensions 
que la précédente. Elle était construite d'après 
le même système. 

Enfin l'alcove placée à l'Ouest offrait moins 
de profondeur , mais plus de largem' et de 
hauteur que les précédentes. 

Un autre tumulus à galeries souteiraines , 
existe près de Bath en Angleterre , où il est 
connu sous le nom de Fairfs toote. Il a cent 

10 
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cinquante pieds de l'Est à l'Ouest et soixante- 
quinze pieds du Nord au Sud ; conséquemment 
sa forme est ovale et il appartient à la classe 
des tumulus allongés. Il est composé de moel- 
lons calcaires semblables à ceux qui sont ré- 
pandus dans les environs. Ce fut en prenant 
des pierres à même cette éminence , pour la ré- 
paration d'une route voisine , qu'on découvrit 
en 1789 (i) une grande pierre qui fermait l'en- 
trée d'une galerie longue de treize pieds ; ce 
corridor accédait à un caveau dans lequel se 
trouvaient un squelette humain et quelques os- 
sements de quadrupèdes. Il y avait encore dans 
le même tumulus d'autres caveaux qui furent 
ouverts quelques années après* 

Vous avez sans doute remarqué , Mes- 
sieurs , combien il y a de rapport enlre la dis- 
tribution intérieure des deux éminences fu- 
néraires dont je viens de vous entretenir , et 
celle du tumulus de Fontenay-le-Marmion. Je 
pourrais vous citer bien d'autres monuments 
découverts dans l'île d'Anglezey , dans le pays 
de Galles (a) , dans les autres parties de l'An- 
gleterre , en Irlande , en Ecosse et dans les îles 

(1) Voyez la relation qui se trouve dans le Gentlemaa's Maga- 
•îae , ▼ol. Lix , p. S93. 

{9} PcDoaotf 8 taur tn Wales ^ deaxième t olume. 
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Orcades (i) , qui vous offriraient à peu près le 
même système de constructicm. 

Je vais me borner à vous présenter encore 
la description d'un tumulus à galeries souter- 
raines y im peu différent des autres ^ situé à 
Fello<v Stone/ Litleton, dans le comté de Som- 
merset , et qui a été exploré en 1816 par Sir R. 
Hoare(2). 

Ce tumulus allongé avait cetit sept pieds de 
longueur , cinquante-quati*e pieds de largeur , 
et treize pieds de hauteur. Il était construit en 
pierres sèches , et au lieu d'être orienté comme 
la plupart des tumulus de la même forme , le 
gros bout était au Sud-'Est et le petit bout au 
Nord-Ouest. 

L'entrée de ce tombeau tournée vers le Sud- 
Est présentait f comme dans beaucoup d'au- 
tres tumulus , une espèce de porte formée de 
trois grosses pierres ( pi. VI , fig. i ) > et qui 
avait quatre pieds de hauteur ; une autre 
pierre en fermait l'entrée. Cette porte servait 
d'accès à une galerie droite longue de quarante- 
sept pieds six pouces , large de deux pieds et 
demi à quatre pieds et divisée en trois parties 

(1) Mém. delà soc. dea Antiquaires d'EcOsse séant i Édim- 
boarg. 

(a) V. le dix-tieatième Y'olame de PArchéelogie Britannique , 
qui renferme une description et une vue de ce monument* 
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par trois transeps qui formaient trois niches ou 
alcôves de chaque côté de l'aller. Ces niches 
étaient à peu près les unes devant les autres , 
mais elles variaient de formes et de grandeurs , 
comme vous pouvez le voir par le plan que j'ai 
mis sous vos yeux ( pi. V , fig. a ). 

Les murailles étaient construites en pierres 
plates tassées les imes sur les autres sans ci- 
ment, et garnies de larges pierres brutes posées 
sur le champ ( pi. V , fig, i ). La voûte de 
ce souterrain était à peu près conique et formée 
par la projection des pierres plates qui se re- 
couvraient les unes les autres ( voyez la pi. VI , 
âg. a ); système que l'on a rencontré dans pres- 
que tous les tumulus. 

Celui de Wellow , dont je vous présente une 
vue iQtérieure ( pL V , ûg. i ) , ne renfermait 
aucun objet d'art. 

Dans la loge A( voyez la pi. V, fig. a ) on re- 
marqua des os de jambes et de bras ; d'autres 
ossements étaient entassés et mêlés de terre dans 
la loge B. 

On trouva en C , quatre mâchoires dont les 
dents étaient très-bien conservées ; la partie su- 
périeure de deux têtes dont le front était sin- 
gulièrem^it plat, et beaucoup d'ossements, mais 
pas de squelette entier. Enfin dans la loge D on 
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découvrit des os brûlés et des débris d'osse- 
ments qui paraissaient avoir appartenu à deux 
ou trois corps. 

Il est donc certain que Ton avait employé 
les deux modes d'inhumation dans le tumulus 
de Wellow, Vous vous rappeliez qu'on a fait la 
même remarque à Fontenay-le-Marmio» et dans 
un grand nombre d'autres tumulus. 

Forcé de passer sous silence tant d'autres tu- 
mulus de différentes formes et de différentes 
grandeurs , qui ont été soigneusement explorés 
en Angleterre , permettez-moi de vous recom- 
mander la lecture des mémoires publiés sur 
ces monuments par Sir R. Hoare , le docteur 
Stukeley , et plusieurs autres antiquaires d'un 
grand mérite. Vous y trouverez un nombre 
considérable de détails intéressants qu'il me se- 
rait impossible de vous présent^'^dans un cours 
élémentaire. 

Il existe en Danemarck , en Suède (i) , eii: 
Allemagne , en Russie , en Pologne-(2) , des tu- 
mulus pareils, à ceux que nous rencontrons en 
France et en Angleterre. 

Dans les déserts qui bordent le Sud -Ouest 
de la Sibérie , il existe aussi des monuments 

(OMomimenUiDaiBÎefl.lib. i.cap^-Tu ' /- 

(a) ârcmji travelti through Germany > {i. j^^.. ' . 
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semblables dans lesquels on a découvert plu- 
sieurs objets en or , et qui sont désignés sur 
les anciennes cartes de Tartarie sous la déno* 
minatioq de tombeaux des rois tarêar^s. Les 
unsi sont en pierre , les autres en terre ; quel- 
quefois ils spnt assez rapprochés pour for- 
mer iiw çspèce de chaîne. L'ancienneté de 
ces monuments paraît attestée par la nature des 
armf^s qu'on y a trouvées , surtout par les épées 
qui ne sont point en fer , mais en cuivre et qui 
ont été coulées dans des moules ( i). 

plusieurs voyageurs ont aussi observé des 
tumulus en Syrie i dan& la Turquie viatique et 
dans quelques contrées voisines. 

Ainsi les monuments funèbres des Celtes 
offfient des analogies frappantes avec ceux des 
nations de l'Orient ; nous avons vu qu'il exis- 
tai! aus^i des rapports fort remarquables entre 
leurs croyances religieuses et celles de ces an- 
cien; peuples* 

Abordons , en terminant ^ ime question diffî- 
cU^ 4 l'ésoudre^ celle de savoir à quelle époque 
on a cessé d'élever des tumulus dans la Gaule. 

I)'abord , Messieurs /c'est un fait incontes- 
t%Ue ^uç qviel,que&-uns de ces mionuments sont 

(i) Strahlenberg'i de8tfr!|i|km. of the B«rtb and efltfterA parts 
of £aiope and Aiia» pi. 3^4 ^t aniiaiitea* 
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d'une date postérieure à l'établissement du gou- 
yernement romain dans nos contrées , car on 
y a trouvé des médailles et despoteries Romaines; 
d'autres sont placés le long des voies romaines 
et paraissent moins anciens que ces routes. 

Au reste , rien ne prouve que les tumulus 
dont je parle soient l'ouvrage des Romains j 
comme plusieurs antiquaires l'ont avancé ; il 
est plus naturel de penser qu'ils sont l'œuvre 
des Gaulois^et que ceux-ci qui, comme l'on sait, 
adoptèrent les mœurs du peuple vainqueur , 
conservèrent pendant long -temps quelques- 
uns de Ieiu*s anciens usages ^ surtout ceux qui 
toudiaient aux cérém^nie^ funèbresr ^ 

En effet , je ne sache pas que les Romains 
aient élevi de tumulus en Italie sur la cendre 
de leurs grands hommes, et nous n'avons 
pas d'autorités qui attestent qu'ils l'aient fait^ 
dans les provinces de Fempire y excepté dans 
quelques circonsftances extraordinaires comme 
après de grandes batailles \ or , la même chose 
a eu lieu chez presque toutes les nations , et 
les twnulus érigés ea pareille occasion sont 
faciles à distinguer des autres par le grand nom- 
bre d'osseinents qu'ils renferment. Tel fut ce- 
lui que Germanicus éleva six ans après la dé- 
faite des trois légions- de Varus y lorsqu^il fit 



192 COURS 



réunir les restes de cette malheureuse armée(i). 
A la vérité , Virgile parle dans son Enéide (liv. 
XI , V. ao7 ) d'un tertre élevé sur les cendres de 
Pallas ; mais évidemment il a voulu imiter Ho- 
mère dans la description qu'il donne du tombeau 
de Patrocle; et d'ailleurs en supposant que ce 
passage du poème latin pût faire autorité, ce que 
je suis loin d'admettre, il ne prouverait encore 
rien , puisqu'il s'agit de temps antérieurs à la 
fondation de Rome. 

Quoi qu'il en soit, il me reste toujours à ré- 
pondre à cette question : A quelle époque a- 
t-on cessé (T élever des tumulus dans la Gaule ? 
J'avoue , Messieurs , que je n'ai pas la prétention 
de la résoudre d'une manière absolue. U est 
probable et j'aurais bien des motifs à citer à 
l'appui de cette assertion , que dès le second 
siècle de l'èi-e chrétienne on éleva peu de /m- 
mulus ; mais en même-temps on a des rstisons 
pour croire que quelques-uns sont d'une date 
postérieure } on trouve même après l'introduc- 



(i) Igitar Romaoïu qui aderat eieicitas , seitum post cladls 
aDDnm , trîom legionam ossa , nullo noscente aliénas reliquias 
an suorum bamo tegeret »omncs ut conjunctos , ut consaogui- 
neo8 , auctft in bostem irft, mœsti simul et infensi condebant. 
Primum eztruendo tumulo cespitem Caesar posuit, gratissimo 
munere in defonctos^et pra»cDti|)U8 doloris sociua. Taeiti Annat, 
tib, I , S 6a. 
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tion du Christianisme quelques traces de l'an- 
cien usage d*élever des tertres funèbres. 

Sur la butte Saint-Gerbold, commune de Ver, 
arrondissement de Bayeux , on a découvert une 
grande quantité de cercueils en pierre dont plu- 
sieurs n'étaient pas enfouis dans la terre , mais 
engagés dans un vaste amas de pierres sèches 
élevé de trois pieds , et qui offrait quelque res- 
semblance avec la base d'un large tumulus^ 

D'un autre côté , suivant M. Witaker , l'usage 
d^élever des tumulus n'aurait été entièrement 
abandonné en Angleterre que vers le milieu 
du VIIP. siècle, lorsque Cuthbert, archevêque 
de Cantorbery , obtint une loi pour établir des 
cimetières dans les villes. 

Enfin, selon plusieurs antiquaires français , il 
ne serait pas surprenant que les Normands 
eussent élevé chez nous quelques tumulus dans 
lés premiers temps de leur établissement, et 
lorsqu'ils n'avaient point encore embrassé le 
Christianisme. On n'a cependant pas encore 
observé de faits qui prouvent que cette suppo- 
sition soit fondée. 

Malgré les exceptions que je viens de men- 
tionner , nous pouvons admettre comme règle 
générale qu'en Normandie et en Angleterre les 
tumulus remontent à une époque antérieure à 
l'occupation romaine. 
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Il n'entre pas dans le plan que je me suis 
formé f de vous entreta[iir des histoires ùl-^ 
buleuses que le peuple débite à l'occasion 
des tumulusn Je ferai exception en £siTeur 
d'une tradition recueillie par M. de Ger- 
ville , parce qu'elle paraît s'accorder avec des 
faits observés en Angleterre. Suivant cette tra- 
dition on aurait anciennement allumé , dans 
certaines circonstances y des feux sur les tunw^ 
lus situés dans la commune de Jobourg , dé- 
partement de la Manche ; or M. King , en par- 
tent des anciens usages dont l'origine pourrait 
remonter jusqu'au temps des Druides, parle 
des feux qu'on allume sur des tumulus dans 
quelques parties de l'Angleterre , la veille du 
premier jour du mois de mai (i) ; ce rappro- 
chement m'a paru assez curieux pour mériter 
de vous ctre présenté. 

MBPULTUBEB DIVEBSM. 

Quelques cercueils de forme carrée y ronde, 
ovale , etc. , grossièrement formés de pierres 
plates posées sur le champ , et ensevelis sous 
la terre à une profondeur de deux à trois 
pieds , sont encorti regardés comme des tom- 

(i) Munimeota aatiqag , préface , p. t. 
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beaux gaulois j parce qu'on y trouve des osse- 
ments humains dans le même état et accom- 
pagnés des mêmes objets d'art que ceux que 
l'on rencontre dans les tumulus. Quelquefois 
aussi on découvre des ossements simplement 
déposés dans la terre sans aucun ouvrage ac- 
cessoire,mais avec des hachettes ou d'autres ins- 
truments qui annoncent l'époque celtique (i). 
Des sépultures de ce genre ont été exhumées 
sur plusieurs points de la Normandie. 

Toutefois on s'est mépris en rapportant à 
l'époque celtique des cercueils construits avec 
la même grossièreté que ceux dont je viens de 
parler , mais qui appartenaient évidemment à 
l'époque romaine, à en juger par les objet$ d'ait 
qui s'y touvaient renfermés. 

(i) Wae décooYerte «embU ble « ét6 fuite à Ecageol pièf de 
Mézidon » en 1898 ; on troava à une profondeur de trois pieds » 
hait on neuf squelettes très-endommagés , et dont aucun n'était 
parfaitement entier ; l'un de ces squelettes , qui était placé à 
douze pieds de distance des antres , avait sous la tête trois an- 
neaux de pierre ollaire et trois autres anneaux plus petits , de 
même matière 9000 les pkds^ Les.antref squelettes étaient placés 
côte à côte* ( NoU communiquée à la Société dti Antiquaire par 
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CHAPITRE VI. 

De Tarchitecture civile des Celtes d'après les historiens. 

— Résultats confirmât ifs f et nouveauxdocuments obte- 
nus par TobscrTation y en France et en Angleterre. — 
Souterrains , cavernes et antres excavations auxquelles 
on attribue une origine celtique dans ces deux pajs. 
•—Des lieux d'habitation des Gaulois.— «Les vici, leur 
position. — Oppida on places fortifiées.-— Distinction 
fondamentale entre ceux qui ont été habités en tous 
temps y et les lieux do refuge occupés momentanément. 
-* Position des oppida , architecture de leurs remparts. 

— Distribution présumée des maisons dans les oppida^ 
v(7/e«.— Opinion de M. Dulaure sur les oppida, ^--'^n 
quoi elle est erronée. -— Exposé et réfiitation de quel- 
ques-uns des arguments de cet auteur. — Preuves de 
l'existence des oppida^villes ^ tirées des commentaires 
de César. Description de plusieurs oppida observés en 
Normandie et ailleurs. — Chemins , fossés et limites 
territoriales présumés d'origine celtique, 

▼E8TIGE8 DVABIT ATION8. 

A peine quelques dépressions dû sol , quel- 
ques traces peu visibles de fondations gros- 
sières , viennent-elles révéler à l'œil scrutateur 
de Fantiquaire l'emplacement des maisons gau- 
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loises. Mais quelque peu caractérisés que soient 
ces vestiges , il suffit qu'ils aient été obser- 
vés sur plusieurs points de la France occiden- 
tale {four qu'ils doivent faire l'objet de nos 
entretiens. 

D'après Strabon les maisons gauloises étaient 
rondes , construites avec des poteaux et des 
claies. On les garnissait intérieurement de cloi- 
sons en terre ; le tout était recouvert d'une toi- 
ture composée de bardeaux en chêne et de paille 
hachée mêlée d'argile (i). 

Cette manière de bâtir n'existait pas seule- 
ment chez les Gaulois , on la trouvait aussi en 
Bretagne (a) , chez les Germains (3), et même en 
Espagne et en Portugal (4)- 

Les observations faites en France et en An- 
gleterre ont ajouté quelque chose au peu de 
notions que les historiens nous ont transmises ; 
elles, ont prouvé que souvent les maisons des 
Celtes étaient de forme ovale plutôt que rondes 

(i) Straboo * lir. iv. 

(2) JBdiaciafere Galicis coosimilia. —Gei.de Bell. Gall. , tib. 
T« cap. zii. 

(5] Tacite de moribas Germanoram » cap. xti. — Herodien 
Tita MaximÎDi imperatorii , lib. vu. 

(4) Vitrnve, Ht. i , eap. i. Cet autear nous apprend que sons 
Augnste la fille de Marseille n'afait pas encore de maisons 
coufertes en tuiles. 
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et parfois rectangulaires; qu'elles avaient aussi 
quelquefois des fondements en pierres sèches, 
qu'enfin plusieurs d'entre elles avaient été éta- 
blies à un niveau plus bas que le sol enViron-- 
nant ; soit pour éviter l'intempérie du climat , 
soit afin de ne donner aux. murs qu'une éléva- 
tion peu considérable. 

Les maisons gauloises étaient en rapport 
avec la simplicité des moeurs ; on croit qu'elles 
n'avaient qu'un seul étage , et quelques-unes , 
surtout chez les Belges , n'offraient qu'une oui- 
^erture servant à la fois de porte et de fenêtre. 

Elles étaient toutes construites d'après un 
même système ^ mais dles différaient de di- 
mensions. Le nombre et la grandeur des pièces 
devaient répondre au rang et à l'opulence des 
possesseurs. 

Les riches Gaulois avaient toujours près d'eux 
leurs écuyers , letirs chevaux et un attirail qui 
devait nécessiter des logemens assez vastes. Ils 
plaçaient leurs habitations dans les bois (i), 
près d'une rivière ou sur une éminence. Au 
milieu des factions et des querelles intestines 

(i) Telle était la maison dans laquelle te tronyait Ambiorîx , 
chef des Ebarons , lorsqu'il fut assailli à TimproTiste par la cava- 
lerie romaine ; César décrit cette habitation de la manière sui- 
vante : jEdifiéio eireumdato &ilvà, uisunt fen domieUia Gallorum, 
de Bell. Gall* , lib. ti , cap. xiz« 
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qui forçaient souvent les Gaulois puissants à 
se tenir sur la défensive y leurs maisons pou- 
vaient devenir parfois des forteresses. Peut- 
être même avaient-ils soin de choisir des em- 
placements convenables pour la défense , et les 
bois ou les rivières près desquels ils cher- 
chaient la fraîcheur , comme le dit César (i) , 
pouvaient leur rendre au besoin de plus im- 
portants services.Plusieurs antiquaires pensent 
même que ces habitations des Gaulois puissants 
ont été entourées de remparts en terre à peu 
près comme nos plus anciens châteaux du 
moyen âge ; ils fondent cette conjecture sur ce 
qu'on observe dans plusieurs localités , surtout 
dans les forêts, des fosses et des éminences fac- 
tices,dont l'origine est complètement inconnue. 
Cette opinion peut être fondée, mais nous ne 
pourrions l'adopter sans sortir du domaine de 
l'archéologie positive pour entier dans celui des 
conjectures ; car si les ouvrages dont nous par- 
lons doivent être rapportés à une époque aussi 
ancienne , il est bien difficile , peut-être même 
impossible y de les distinguer de ceux qui ont 
été faits à des époques postérieures , dont je 
vous entretiendrai par la suite. 

(i) Vltandl 28tu8 causa pleronàque Bilvaiiiiii ac flominum pe- 
- tuDt propinqaitates. De Belk Gall. , lib. yi , cap. »x. 
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Localités. Près de Dieppe , à l'intérieur d'une 
vaste enceinte connue sous le nom de Cité de 
Zz>nej,M.Féret a remarqué siu» le sol des dépres- 
sions elliptiques qui paraissent être autant de 
traces d'habitations gauloises.Des fouilles prati- 
quées dans ces petites cavités en partie comblées 
ont mis à découvert des cailloux mêlés de char- 
bon , des instrumens de cuivre , des fragments 
de poterie et un très - grand nombre d'écaillés 
d'huîtres mêlées avec des ossements d'animaux. 
L'aire de ces espèces de cellules se trouvait à 
cinq ou six pieds au - dessous du sol environ- 
, nant. L'une de celles qui ont été explorées pré- 
sente ime largeur de sept pieds sur une lon- 
gueur de vingt-sept. La plupart des autres ont 
des proportions à peu près semblables , et leur 
forme plus ou moins irrégulière se rapproche 
de l'ovale. 

Des vestiges d'habitations semblables ont 
été remarqués en France dans plusieurs autres 
localités. 

Il existe aussi sur quelques points de l'An- 
gleterre et dans l'île d*Anglezey des fonda- 
tions de cabanes rondes ou ovales , en pier- 
res brutes sans ciment ^ dont l'irrégularité 
paraît attester la haute antiquité. MM. King 
et Rowland n'hésitent pas à les regarder 
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coimae les restes des habitations occupées par 
les Bretons antérieurement à l'invasion romaine. 
Des travaux exécutés dans la forêt d'Eu pour 
la confection de dix lieues de routes et de chaus- 
sées ont appris qije le sol renferme des traces 
d anciens édifices; la nature des matériaux gros- 
siers quilès composent et Fabsence du ciment 
portent M* Estancelin , membre de la société 
d^ Antiquaires de Normandie, à croire que ces 
constri)ctions ppurr^ent être d'origine gau^ 
loise. Elles présentent, dit-il, des faces de trente, 
quarante et soixante pieds sur une lai^ur de 
quinze à dix-huit pieds à peu près dans oeuvre; 
il n'y a dans toutes qu'une seule titrée. Ces 
fondations se rencontrent à divers endroits dans 
toute l'étendue de la foret d'Eu , mais plus par- 
ticulièrement sur un point culminant entre les 
vallées dTères et de Brêlé. Auprès de toutes ces 
i-uii^es il existe des mares très-anciennes qui ne 
sèchent jamais (i). Il se peut , Messieurs, que 
les habitations observées par M. Estancelin 
soient gallo-romaines au lieu d'être celti« 
ques; mais au moins nous pouvons les re- 
garder comme une imitation du gexire de bâtir 

(i) Mémoire far let antiqaitèt de. It Tille d'Ea et de ses eiiTl- 
rons , par M.,Eftt«iieeliii ; dans le deoiiéme volnroe de la société 
des Aiitif|. de Normaodie , p. so* 

II 



U|&ité chez le5 G^lois *^ ;j'eii; connais d'à; peu> 
près semblables dans le départeipent du Calva- 

^ Quelques antiquaires anglais font rçiApnter 
jusqi^'à une. époque^ antérieure à. la conquête 
de la Bretagne par les Romains , de petites for- 
teresjses observées dans les différentes parties! 
de l'Angleterre { ik les regardent comme la: der 
meure des anciens chefs bretons , opinion con- 
forme à celle dont je vous parlais tQut-à*rbeure 
(vojrez page 169). 

I)^£iprès la^ çuriîeMse. description qs]eM..King 
a doublée 4e cçs fortéressea^ellés sont le plus 
ordinairement, sur des hauteurs' , et défendues 
par up QUid^x foj^âés (2). Elles renferment queU 
ques traces de. cellules arrondies; mâis*^dii en 
remarque un plUs grand|nombee hors de l'en- 
ceintç , de storte qu'on né peut guères douter ', 
dit M. King , que las chefs bitéton» ne vécus- 
sent au milieu de leur tribu. 

I 

Le même auteur rapporte qu'on rencontre 
en; Irlande de . petites, enceintes auïqtielles on 



(f) Vé taw Statitki^e mooaiifentàle de ce département , pre- 
mière partie. 
(4) Slunim$nin^ii^m^ premier Toltime» p. 77 
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ckmniF le nxnxi àe Raik^ et qui , selon t&Me £q^ 
par^ice^ ont tine sc^d>lable origine , qudiqnfe 
certaines traditions pc^ fondées leâ attribuent 
aux Danois. 

D'après^ Fixt^iection qni a été fiilte de eâ 
places , ie Honore des cabanes ou hul^ qui 
servaient à loger le chef et sa famille variait dé^ 
pùis' Quatre jusqu'à hakH. 

I^ffistpeft huttes phi» BOBilireuses et dissémi^ 
néesr irrégutiêrem^cH;^ en- dehors dé l'eBceinf» 
apparOenaient probablement aux lùembres de là 
tribu réunisî autour de leur chef. La plupart 
de ces ohétive» cabanes i^ {irésentaierit qu'ume 
seule pièce ; quelques - uifes seulement étaient 
divisées en deùt parties. Le peu qui resta de 
leurs murs ressemble beaucoup aux levéetf 
de terre de ilo& fossés de^clôtufé ; sans doute 
ils étaient surmontés de pieUx et de claies 
qui supportaient un tolt^ 

SOUTERRAlNg y GATERNB8 , EXGATATKHf 



Il existe en France et en Angleterre des sou^ 
terrâitoâ plus ou moins vastes , daiis! lesquels biï 
pénétrait par des galeries percées sur la pente 
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des ooteau!c, par des puits yerticaux ou par 
d'autres issues secrètes. On croit que ces exca- 
vations ont été pratiquées par les Celtes pour 
se cacher lors d'un danger pressant et pour 
y retiï'er du blé ou d'autres provisions ^ comme 
les Germains le faisaient , d'après le témoignage 
de Tacite (i). 

£n effet , dans ces temps de barbarie f les 
peuplades sans lois se faisaient souvent la 
guerre^ Uniquement guidées par Tappasdu pil- 
lage , et le plus fort vivait aux dépens du plus 
faible. Il fallait avoir recours à la ruse pour 
sauver du brigandage les choses de première 
nécessité et pour se dérober à la poursuite d'un 
ennemi d'autant plus redoutable que son at- 
taque était souvent imprévue. 

LocalUés* Un gntnd nombre de souterrains 
ont été observés en Picardie ^ dans plusieurs 
communes sitiiées des deux cotés de la rivière 
de Somme(i^). Ce sont pour la plupart des allées 

f» 

(i) Soient tubterraneofl Apeeiit aperire, eosque intuper fimo 
oneimnt , 8uffa|[ium hiemi , et receptacalum frugîbos : qaia rigo> 
ram frifcoram ejmmodî locis iDolliuot : et at quaodo hostîs adve- 
ait , aperta populator ; abdîta aalem et defossa , ant igaorantur ^ 
•at eo Spso fallant » qaod qaaDreoda aunt. Xacit. de moriboa 
germaoiae* cap. III. 

(a) V« le fipgt-ieptième TQlame de l'Académie Royale des las- 
cripfîpaa et BelleaLettres* 



larges de sept à huit pieds et d'une hauteur à 
peu près égale y bornées à droite et à gauche 
de cellules creusées dans la roche. Une partie 
de ces allées sont maintenant comblées par 
réboulement des terres; mai$ on distinguait en- 
core ^ à la fin du siècle dernier ^ vingt - cinq , 
trente et même quarante cellules dans celles 
qui étaient le mieux conservées. Ces petits ap- 
partements sontcarrés^ou bien ils s'arrondissent 
en forme de demi-cercle. Partout ils sont creu- 
sés avec art , et ceux du même souterrain 
ont la même* forme et les mêmes proportions* 
L'abbé Le Béuf qui connaissait de^ pareilles 
excavations dans plus de trente paroisses de- 
puis Fembouchure de la Somme jusqu'auprès 
de Péronne , supposait qu'elles avaieKt-été pra- 
tiquées ou au moins considérablement agi*an- 
dies au IX^ et au X^. siècles , par les. habitants 
du pays, afin de se mettre à couvert contre 
les Normands qui remontaient souvent la 
Somme à-cette époque (r). Plusieurs antiquaires 
les regardent au contraire comme un ouvrage 
^gaulois y ce qui m'engage à vous les signaler^ 
sans toutefois me déci<fer pour cette dernière 
opinion. 

(i)V« ]• Tingt-MpUème Yolamn de TÀcadliiBit Jloyale dei 
InicriptMns tt b«Ucj I<«ttrci , p. iHl, 
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M. Gaifflarda vu des cayitéf à peu près sem* 
btablea aux précédeates à Ssii^té - Marie - des- 
ChafQps , Jaiis l'arrondissefflaent des Andelys* 
On en 4àte aussi daas le département de la 
Sarthe, 4fluis le |>ays Cbartrain y dans latCham- 
pagne et dans presque toutes les contré^ qui 
renfernaenC des roobes faciles à creuser , telles 
que ia craie. Mais gardons - nous , Messieurs , 
d^attribuer trop légèrem^t au;s^ Celtes les sou- 
terrains que Ton trouve dans les différentes 
parties de la Franoe ; plusieurs ne datent que 
des sièdes ^vl inoy:en â^ y et le plus gi^nd 
nombre ne «ont que d'anciennes <:9rrièi*es sem- 
blables à œl^es ifui eiiislent aux environs de 
Caep f dans la Hauite-Kormandie i dans la Tou- 
raiçe , etc« 

Des souterrains de différentes formes et 
qu'on suppose d'origine cdtique ont été obser- 
vés près deijrihldford en Surrey (J)^à Eoyston 
dans le comté de Hertfoixl (2) , daus celui 
de ilept (3) , ainsi que dans beaucoup d'autres 
parties de l'Ânj^^eterre (4). Les uns offni^ des 

(3) Id, for Herts , p. i8i. 

(3) id. for Keot , p. 553. 

(4) Voir ÛBo.» le» Munimenta anti^ua de K in g , premier rolume, 
le griod nombre de localitéi ^ui sontmentioonées. 
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galeries à peu près comine.ceÛK que^ous avons 
signalés en Picardie ; .les au1res.se coonposent 
seulement d'une ou deux salles- phis ou 'moins 
spacieuses. 

On .remarque aussi dans plusieurs ^(remîtes , 
des trous tantôt coniques j tantôt ressetnblant 
•à de larges puits , dans lesquels les antiquaires 
anglais supposent qu'on se retirait en c^s de 
surprise ^ afin de. se soixstraire aux regards de 
Tennemi qui parcourait les campagnes. 

En Ecosse -.on a découvert , dans le comté 
d'Aberdeen y des chambres souterraines formées 
de pierresi brutes sans cknaat^ qui étaient ré« 
parties an nombre de pnèS'de soixante dans 
Fespace d'un oa deux mill^(i). Laseule entrée 
par laquelle on pouvait y a<îcéder se trouvait 
entre deux pierres placées obliquemept et dis-« 
tantes l'une de l'autre de dix-huit pouces ; on 
descendait par une pente rapide dans ce^ ap^ 
partements ^ dont la largeur était de neuf pieds 
et la tongueur de trente. Les murs inclinaient 
l'un vers l'autre ^ de manière à former le com^^ 
mencema^t d'une voûte quiétait terminée parde 
grandes dalles en position horizontale. Le toit 
était recouvert de terre et tellement d'accord 

(i) Voir la notice insérée dans le deuxième yolume des Annar 
kâ de k toc Ro^r.^ des Jluiti(|. d'Ecosse , p. 5(î« 
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avec le niveau du sol qu'on pouvait marcher 
dessus sans soupçonner Texistence des sou- 
terrains ; ou ne les a trouvés que par ha- 
sard en labourant» Plusieurs cavités à peu près 
de même espèce ont été observées dans d'autres 
parties de l'Ecosse et en Danemarck. 

Aux îles Hébrides , Pennant a visité beau- 
coup de cachettes creusées dans le sol comme 
les précédentes et recouvertes de pierres plates. 
La plupart sont d'une telle eliguité qu'à peine 
deux hommes peuvent s'y tenir assis (i). 

Je suis loin y Messieurs, de prétendre que ces 
vestiges d'habitations obseivées dans des cofH 
trées élo%nées des nôtres ( l'Ecosse et le 
Danemarck) soiâst contemporains de ceux qui, 
en France • sont attribués aux Giauk>is^ ni qu'ils 
soient c^rt]emporains les uns des autre^. 

En vous citant quelques exemples pris au. 
loin j mon but est surtout de vous faire remar- 
quer l'analogie qui existe dans les coutumes 
et les moyens de défense des peuples dans Fen- 
fance de la civilisation. Les faits que j'ai encore 
à vous exposer rendront cette analogie de 
plus en plus frappante. 

(i) Pcnnanf • foyag^ to tbc Hébrides , p. %%i* 



DUsmosixiâ MomjMBNTALBs. 169 



Xes maisons gauloises étaient en général iso- 
lées et répandues çà et là dans les campagneé^ 
mais dles se trouvai^t j sur certains points y 
réunies de manière à former des vicij que Ton 
pourrait , suivant leur importance , comparer à 
nos villages ou à nos bourgades* 

Les vici se trouvaient y pour la plupart , dans 
les vallées, sur le bord des rivières , à l'abri des 
bois y quelquefois au milieu d'une plaine fertile. 
Les habitations qui les formaient n'étaient pas 
en contact, mais séparées les unes des autres par 
des terres cultivées. Du resté il y avait des vici 
considérables et qui tenaient lieu de villes dans 
plusieurs contrées. 

Yienne, chef4ieu du pays des AUobroges 9 
n'était qu'un simple vicus. 

H y avait aussi des habitations placées dans 
des espèces de camps retranchés fortifiés par 
l'art et par la nature , que César appelle des 
oppida, et que l'on peut considérer comme les 
établissements les plus considérables y comme 
les villei de nos ancêtres; telles étaient sans 
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doute ^{faricum chm 4es peuples du Berrjr ; 
Alesia chez les Manduhii; Uxelodunum chez 
. les peuples 4u .pays de Cahors ; 'Gergm^ie chez 
les Auvergnats ; Genabum et Autrkum <^ez les 
Carnutes; Jjuietia chez lesPâim//, et pfaisîeurs 
autres oppida qui ont joi»é un rôle plus ou 
moins im|>prtattt dans la guerre des&>fl)ains 
contre la Gaule. 

Mais outre €e$ villes, ces oppida coniiiiuel- 
leuient habités , il y avait des enceintes <m pla- 
ces fortes qui n'étaient point occupées en temps 
de pai^ ,etoà les.habitans d'un canton se réfu- 
giaient avec leurs armes , leurs ûmilles et leurs 
troupeaux; ^ lorsque les dang^s de k guerre les 
forçaient à quitter leurs maisons. Les Belges 
et les habitants de FArmorique , moins civilisés 
que les autres peuples de la Gaule , avalent 
surtout un grand nombre tie pareils camps re- 
tranchés. 

Les oppida des Yetiàtes, dont plusieurs furent 
assiégés et pris par les Romains , étaient de cette 
espèce , comme le prouvent les détaikq«e César 
a donnés sur eux. 

Cet historïen appelle indistinctement oppida 
les lieiHc d'habitation qui étaient des^lles et 
ceux qui n'étaient que des refuges , ce qui , 
joint à la concision ordinaîrt de ^on style , jette 
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une grande conluBoa dans les idées que Ton 
çherdbe à se fbriœr des uns et des autres en 
lisant ses commentaires. 
. Les oppida , soit qu'ils fussent constamment 
ou momentanément habités , étaient situés dans 
des lieux d'un accès difScile^ sur le plateau 
d'une montagne escarpée , au milieu d'un îlot 
entouré ,de «[larais , dais^ une presqulle formée 
par le^sinuo^ités d'une rivière ou par la jonc* 
tion de deux vallées , etc. Tous les points qui 
n'étaiejQt pas défendus par des précipices étaient 
garnis de remparts grosûèremwt construits* 

César nous aj^rend de <iueUe manière on 
formait ceux de ces ouvrages auxquels on ap- 
poitait le plus de soin. 

M Les Gaulois se servent assez souvent 9 dit- 
ce il, pour élever leurs mui*aiUes, de longues 
« pièces de bois , droites dans toute leur kjn- 
« gueur, les couchent à terre parallèlement, 
« les placenta une distance de deux pieds l'une 
a de l'autre, les firent intérieurement par des 
« traverses , et remplissent de beaucoup de terre 
« l'intervalle qui les sépare. Ils posent ensuite 
« un rang de grosses pierres ou de fragments 
« derodbers , et^ lorsqu'ils ont placé et assemblé 
« oonvemblement cas pièces > ils établiis^ent 
« dessus un nouveau rang de poutres disposées 
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m comme les pi'emières y ea 
« elles un semblable intervalle; de 
« les rangs de pièces déçois ne se touchent pas, 
« et ne portent que sur des fragments de ro- 
« chers interposés. L'ouvrage est ainsi continué 
« jusqu'à la hauteisr convenable. Cette cons- 
« truction, la variétédesesmatériauxy ces rangs 
« alternatifs de pièces de bois et de rodiers , 
^ ^MBfc Ilalignement est observé ^ n'of&ent rien 
« de désagréable à la vue. Ces murailles sont 
« 4l'4iifie girande commodité pour le service et 
« la défense des places y car les pierres qui les 
« composent résistent aux incendies y et les 
« pièces de bois aux efforts du bélier (i). » 

Malgré les élevés que César donne à ce mode 
de construction y il devait présenter de grandes 
imperfections et beaucoup d'inconvénients. 

Mais il n'était pas le seul usité ; souvent 
les murs se composaient d'énormes morceaux 
de pierre brute sans ciment; bien souvent aussi 
ils étaient simplement formés de terre mêlée 
de cailloux. 

M. Deville considérant que les lieux «le re- 
fuge étaient le plus oi-dinairement garnis de 
remparts en terre y propose de les désigner sous 
le nom Soppida rustica ou Tkillaia^ et de les dis- 

<i) De Bello Gtn. , lib. tu , cap. xtm. 
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tingoer ainsi des oppida^illes , qui y en raison 
de leurs retranchementsplus soignés, pourraient 
recevoir la dénomination d^oppida^murata. 

Cette distinction est très-judicieuse , et nous 
pouvons nous en servir , quoique plusieurs 
lieux de refuge aient peut*étre été garnis de 
remparts semblables à ceux des villes. 

La hauteur des murailles devait être plus ou 
moins considérable, suivant que le&oppida se 
trouvaient placés au milieu d'un pays plat ou 
sur un terrain escarpé* 

Il paraît que celles de Gergovie n'avaient 
pas plus de sept à huit pieds de hauteur , au 
moins d'un côté; car j^ndant le si^e de cette 
place , plusieurs Gaulois effrayés purent franchir 
le rempart pour venir se rendre aux Romain^, 
et Fabius , centurion de la huitième légion^ 
parvint à escalader le même mur en se faisant 
soulever par trois soldats auxquels il aida en* 
suite à monter (i). 

Au contraire Y oppidum de Noçiodunuany au- 
jourd'hui Noyon , était entouré de murailles 
très -hautes , ce qui fit échouer Tçutreprise 
que César avait formée d'emporter la place 
d'assaut (a). 
. La forme des oppida était toujours subor^ 

(1) Cet. de Bello Gall. , lib. tu , cap. lxix et t. 
(3} /W., lib, il , cap. If. 
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donnée à la oonfiguratton du terrain etn'avaft 
rien, de régtdier;on sait très-peu de chose^ dur 
la distribution intérieure des oppida ^ vill&s ; 
plusieurs passages des commeûtaires prouvent 
qu'ils renfermaient souvent des places (i), pro^- 
bablement pour se réunir et se ranga^ en ba- 
taille. On dispose queles maisonsétaiesit placées 
îrrégohèrement autour de Kenoeinte f à peu de 
distance des remparts^ etsans douté elles étàieci;t 
loin, de présenter une densité GomparttUe à c^e 
des maisons de nos villesactudles. La: pitiport des 
ojffida paraissent avoir été assez vastes pour 
contenir une nombreuse garnison ; ils avaient 
ordinairemeat deux entrées fermées par des 
paries. 

. Les appida^refuges qui servaient de retraité 
à dès populations enftîèves et à de« nombreux 
troupeau» V étaient gteéraleaiimt pUii$ vastes 
que i les oppida-véUes. Qtxelqueft-tms'a^i^iâ^it 
une étendue très-considéraMe. 

(0 LoM da siège d'ATaricum (V. le M? . vu ) l?arinéeroin«ÎD« 
étant parvenue à escalader les murs , lei Gaulois se réunissent et 
te rangent en bataille pour supporter de tous c6f è» \t choc de 
reBttemi , sur oaa place qui était mmm doute an milieo 4e l'ea- 
ceinte, /n for^ ae loeii patemiioribui in œqumm loeum. 

Lorsque César marche contre les Garnntes insurgés ( V. lelif. 
yn des Gomnentaires ) il trouve les oppida abandonnés et U 
établit son camp dan» la ville de Genabum. in htnabo oppido cêi* 
ira ponil. 
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Yoilà^.MésâëurSy ce que l'on pcBOtiiipeid» 
plus certain sur les étJsiblissem^ntç gauloîs) c^ïv^> 
nud sous le nom dioppida^ les i^ié^ qaeje.\ien8. 
de voijs SQuixiettre sont aujouFcb'hmipwiftagées^ 
par la^ plupart des Aaitiquairef français.» 

Cj^endant quelques personnes d'nnff) érudU . 
tion profonde ont pensé- que= les oppiUa -li'ont 
aucuns été habités^ en^ temps de paif ^.qùe lous. 
étaient. de simples <iam|>s relsrançhtés où Ton né> 
se retirait quau mon»Nit du. danger. 

TeUe est Topi^on. que Mv DabMir6,ia»iil«»ir. 
de la nouvelle Histoii^ de Paris ^ a sfti^amment 
défefidue. dans un Mémoire Ibrt mmavquabkLr 
qui^fiuBtpartie da deuxième volume delaSociétér^ 
des/Anltquâines de France (i). ML DuIaiu^e a^ 
basé paresqu'entièremént son sptàmesxxc- de» 
induotions tirées de plusieurs passaffes dei:4X>m^ 
mentaires de César. : 

Enlisant atfentiriBeinent ton liUrm^îre • il 
m'a paru que &ute^ i^avdir établi , comme- nous* 
l'aveu» fait , une dtstinction eqtre hs^ 0ppida^ 
villes, eft les oppiàœ-ne[fuges , il a ti»é> des con- - 
séqùenictts ^ fosc^Sv de pksîeiirs^ pasisages^ de» 



f. 



(i): Ce. Mémoire 6tt iolitiitè : i9«t «fl^^ éniUûfà^ dthébHéliànu 
du forlereues des Gaulait , de leur arehiteclure civile et mitilairûp: 
avant la conquête des Romains, 
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ccmmeanmm (1)* lorsque M. Dulaore essaie 
de promet qœ les oppida différaient de nos 
^nfies actaieties ^ qu'ils n'étaient pas tous habîtsés 
en temps de paix^ son raisonnement est josle^ 
mais il ne Test plus lorsqu'il va jusqu'à pré- 
tendre qu'aucuns opjAda n'étaient habités ^ et 
que la Gaule était totalement dépoiit^vue de 
villes. Il y a qudque chose de vrai dans Topimoa 
de M. Dulaitfe , mais il a trop généralisé ; il 
£siut nécessairement admettre un très *• grand 
nombre d'exc^tions an principe qu'il a posé.. 
M. Dulaure commence par faire observer que 
chez les Gaulois les institutions qui caractéri* 
sent nos villes n'étaient pas contenues dans des 
édifices I ni réunies dans des lieux.habités; c'^it 
sur les frontières des nations que se &%ai^it 
lés échanges 9 que se tenaient les foires et les 
marchés. Les affaires politiques , administratives 
et judiciaires se réglaient en plein air, sur des 
frontières et dans des lieux sacrés. Ainsi César 
nous apprend que les assemblées de toute la 
Gaule se. tenaient non dans une viHe , mais sur 
les frontières des Carnutes<Or, puisque lès ins- 

(i) MM. Gaillard » DeTîlle et plniienrt avtrea membrei de la 
iociété des Ântiqoairet de Nemandie ont porté le nême jage* 
neot. 
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titutîons qui constituent les villes , dit M. Du- 
laure , ne se trouvaient pas dans les oppida , 
on peut en conclure que ce n'étaient pas des 
villes. 

Une chose me frappe dans cette argumen- 
tation y c'est qu'elle repose ,sur la supposi; 
tion que ce sont les institutions qui constituent 
les villes. Il me semble au contraire que la 
réunion permanente d'un certain nombre de 
maisons habitées suffît pour caractériser ces éta- 
blissements ; peu importe en effet que les villes 
gauloises aient joué , dans l'ordre civil , le même 
rôle que les nôtres,et qu'elles en aient différé sous 
plus ou moins de rapports ; nous voulons seu- 
lement prouver leur existence matérielle , qui ^ 
je le répète, résultait imiquement de l'agglomé- 
ration des habitations sur certains points du 
territoire des peuples. 

M. Dulaure tire ensuite une induction favo- 
rable pour son système , de ce que le mot cité 
( cii^itas) a souvent deux acceptions différentes 
dans les Commentaires. 

Lorsqu'il s'agit des Gaulois indépendants , 
dit-il, ce mot exprime toujours l'ensemble d'une 
population soumise à un même gouverne- 
ment j ,comme dans ce passage : « Toute la cité 
« de l'Helvétie est divisée en quatre cantons : 

12 
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« Omnis civitas Hehetia in quatuor pagos di- 
« pisa est{i).iù An contraire il exprime une 
ville lorsqu'il s'agit de lieux cohabitation si* 
tués dans la partie méridionale de la Gaule , 
depuis long-temps subjuguée ^ qu'on ùommait 
la province romaine à l'époque où César écri- 
vait; ainsi cet historien dit que Toulouse , Car- 
cassone et Narbonne sont des .cités de la Gaule, 
province romaine : Tolosa, Carcassone etNar- 
bone, quœ sunt cis^itates Galliee provinciœ (^i). 
M. Dulaure en conclut que si les places de la 
Gaule insoumise eussent été des villes comme 
celles de la Gaule romaine , César les eût qua- 
lifiées de même au lieu de les désigner sous le 
nomà'oppida. 

Si M. Dulatire avait lu plus attentivement le 
VII*. et le VHP. livres des Commentaires , il 
n'aurait pas affirmé, comme il Fa fait , que dans 
cet ouvrage aucune place de la Gaule insou- 
mise n'a été qualifiée de cité ^ car on y trouve 
plusieurs exemples du contraire. 

César donne à Gergovie le titre de cité lors- 
qu'il raconte ( VIP. livre ) comment Vercingé- 
torit y entra à la tête d'une foule d'hommes 
armés et comment il chassa de cette ville ceux 

(1) Gef. do Bell. GalK^lib. i, cap. iii« 
(i) Cet. de Bell. GalL , lib. m , cap. »• 
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qui d'abord l'avaient forcé d'en sortir (i). 

Au VHP. livre des Commentaires le moi cité 
est employé dans la même acception ; il y est dit 
que César voulait punir l'obstination que les 
habitans d* Uxellodunum mettaient à soutenir 
le siège entrepris contre leur ville, de peur que 
les autres cités avantageusement placées ne 
fussent encouragées par cet exemple à recou- 
vrer leur indépendance (a). 

Mais en supposant que l'observation de M. 
Dulaure par rapport aux deux acceptions du 
mot cii^itas fut parfaitement juste, que l'on 
remarquât une opposition constante dans 
remploi que fait César des expressions oppi- 
dum et civitas , que l'historien romain eût 
voulu par ces deux mots exprimer la dissem- 
blance qui existait entre les villes de la Gaule 
septentrionale et celles de la Gaule romaine , 
ce serait aller, je crois, beaucoup trop loin que 
de s'autoriser de cette observation pour nier 
l'existence des premières. 

Ce qui sans doute. Messieurs, vous paraîtra 

(i) Magnîsqae coactis copiis ( Vercingetoris ) adversarîot à 
quîbus paal6 antë erat éjectas y ezpelUt bx ci?iTiTB«Ges. de Bell. 
Gall. , Ub. Tii , cap. it, 

(a) Ne ve hoc exemplo citbrjb cititatbs locoram opporlunitate 
fretae se Tiadicarent in libertatem. Ces. de Bell. Gall. , lib. ym , 
cap. xxxiz. 
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favoriser bien puissamment Topinion que je 
défends , c'est que César a plusieurs fois dési- 
gné les oppida sous le nom ôiurbs qui n'est 
susceptible que d une seule acception , et qui 
répond absolument à notre mot français ville. 
M. Dulaure a senti combien ce fait portait d'at- 
teintes à son système ; aussi a-t-il insisté sur ce 
que le mot urbs n'a été appliqué que quatre 
fois à des oppida ; il a même essayé d'établir 
que les lieux qualifiés diurbes par le général 
romain , n'étaient pas des villes. 

Voici le raisonnenient de M. Dulaure : 
a César emploie le mot urbs lorsqu'il raconte 
que Vercingétorix fit incendier plus de vingt 
lieux d'habitation dans le Berry. Ampliîis vi- 
genti urbes Biturigum incenduntur (i). Plus 
loin il ajoute que les habitans se consolaient 
de cette perte , espérant que la victoire leur 
fournirait bientôt les moyens de la réparer. 
Comment donc se serait - il trouvé plus de 
vingt villes dans le Berry à une époque où la 
population deVaît être beaucoup moins con- 
sidérable qu'elle ne l'est aujourd'hui ! et com- 
ment ces villes auraient-elles été reconstruites 
en si peu de temps ! Il y a lieu de croire que 

(1} Ces. de Bell. Gall. , Ub. ni. 
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le mot urbs avait alors une acception qu'il n*a 
pas eue depuis ^ et qu'il ne signifiait pas ce que 
nous entendons par notre mot ville. » 

Il est possible que Cés^r ait compris dans 
le dénombrement des^ villes incendiées par 
les Bituriges quelques lieux d'habitation peu 
considérables ; on peut croire, si l'on veut ^ 
qu'il y a de la part du général romain exa- , 
gération dao& l'importance et même dans 
le nombre des établissements détruits ; mais 
pour supposer que le mot urbs ait eu une ac- 
ception différente de celle que nous lui con- 
naissons y disons -le, Messieurs , rien ne peut 
autoriser cette conjecture. 

D'un autre côté , le rétablissement des villes 
gauloises ne devait pas être si long qu'on pour- 
rait le croire au premier abord ; nous savons 
que la plupart des maisons étaient en bois ; 
et rien n'aurait, empêché de reconstiaiire en 
peu de temps de pareilles, demeures 5^ si la vic- 
toire et la prospérité eussent couronné les 
efforts tentés par les. Gaulois pour recouvrer 
leur liberté.. 

]MDulaure s'appuie encore sur le chapitre IV 
du liv. VI où l'on voit Acco ordonner aux Senons 
( habitants du pays de Sens ) de venir occuper 
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les oppida ; il en conclut que ces places étaient 
vides auparavant; maïs cette conséquence n'est 
pas plus rigoureuse que les autres. 

L'ofdre donné par Acco ne prouve rien 

autre chose , sinon que les habitans des oppida 

ne suffisaient pas pour les défendre , et qu'il 

fallait faire un appel à la population des cam- 

' pagnes. 

Je ne suivrai pas M. Dulaure dans sa longue 
et savante argumentation ; je vais seulement 
citer quelques faits qui , j'espère , achèveront 
de vous convaincre qu'il existait des villes dans 
la Gaule. 

Et d'abord , Messieurs ^ il me paraît incon- 
testable qu'Alise était une ville ; César le dit lui- 
même , lorsqu'en pariant de cette place il em- 
ploie les expressions suivantes xprospecto urbis 
situ , ayant examiné la position de la ville ; et 
lorsqu'il ajoute que cette ville était en même- 
temps un oppidum: ipsum erat oppidum in 
colle ^w/nmo.Pourrait-on demander une preuve 
plus manifeste qu'Alise n'était pas seulement 
un camp retranché , et que le mot oppidum 
doit souvent s'entendre d une ville fortifiée , 
dans les Commentaires de César ? 

Cet historien nous apprend encore que Ver- 
cingétorix se fit livrer tous les grains qui se trou- 
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Taient daps la ville d'Alise , et qu'il prononça 
la peine de mort contre ceux qui recèleraient: 
des provisions (i). Aurait-il pu craindre les re- 
céleursi aurait-il pris des mesures aussi sévère^ 
pour les punir , si la place n'eût été qu'une esr 
pèce de camp retranché? Pourrait -on cachet 
des vivres dans une enceinte dépourvue dç 
maisons ? 

Je ne conçois pas wm (dus comment on 
pourrait penser ^Avaricum n'était point une 
ville, quand on voit dans leVIP, livre desCpm- 
œ^entaires les Biturig^ suppUer Yer^ingétorix 
d'excepter cette plac^ de l'ipcçi^Ldie général qu'il 
avait ordonné. « Ne nous forcez pas , dis^ien V 
« ils, à brûler de nos propres mainsy/f^orictf/Tz, 
40C i'ornen^ent et la sûreté de nptre pay^, ta 
« plus belle ville de toute lft.Cia«jie (a). » . 

Genabum , ville située sur les bords de l|i 
Loire, et l'un des entrepôts les plus iQiport;an6 
entre la Méditerranée et l^Océan, était non seu- 
lement habitée par des.€Âuldis.^ mais, epcore 
par des marchands romains qui étaient venus 
s'y fixer , et cjui furent massacrés lors de Fin- 

(i) Gm. 4e Bell. ^U. , lib ^ vu. 

(a) II«|irufcli€rrUiuiiiipropè toUua C^Ukoi qdl>iiia<||aip ;el prpn^ 
dio et oroameDfo ait cÎTitatisais manibiu iaeendiere cogerenfar* 
Gef. de BeU.Gall. , lib. vu , cap. zr. 
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surrection des Carnutes contre les armées 
romaines (i). 

Enfin lorsque Yercîngétorix ordonne aux 
Bituriges de brûler non seulement les vici , 
mais encore les oppida qui n'étaient pas à l'abri 
de tout danger, par leur position et leurs moyens 
de défense (2), peut--il être question de simples 
camps retranchés sans maisons? £t le mot op- 
pidani que César emploie à plusieurs reprises 
ne désigne-t*il pas les habitants des oppida ? 

Votre conviction , Messieurs y est sans doute 
aussi complète que la mienne , et il serait inu- 
tile d'apporter im plus grand nombre de cita- 
tions. 

Quant à la proportion numérique des op^ 
pida^villeSy et des oppida ^ refuges f chez les 
différents p^iples 9 on ne peut faire que des 
conjectures. M. Gaillard qui a discuté cette 
question dans un mémoire inédit que j'ai pu 
consulter , fait obsa:ver avec raison que cheSE 
les Gaulois la barbarie allait en croissant du 

(t) Cives romanot tpù negptiandi causa ibi coostiterant interfi- 
ciunt y bonaqae eoram diripiunt. Ces. de Bell. Gall. i Ilb. vu » 
cap. iii« 

(s) Pretereà oppida locendi opportere qmm noo miiiiUioDe et 
loci natnrâ ab eaiii aint pericalo tau« Gcf. de ttell. GaU.,lib. 
«II. 
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Sud au Nord. Suivant les contrées que 1 on par- 
courait dans cette direction , la Gaule devait 
donc offrir plusieurs d^és de civilisation mar- 
qués par la nature et le nombre des lieux d'ha- 
bitation. 

Ainsi, chez les Arvernes, les Bituriges , les 
Edues et les autres peuples de la Gaule cen- 
trale f un très-grand nombre d'oppida étaient 
des villes , des places continueUement garnies 
d'habitants. 

Mais il est probable que dans la Belgique 
les oppida^viiles étaient beaucoup plus rares , 
et quelques peuples, tels que les Nerviens, les 
Attoates, etc., n'avaient peut-être que des 
refuges ; cette présomption pourrait même 
s'étendre à plusieurs partie de l'Armorique ; 
car il paraît bien certain que les oppida des 
y^dètes n'étaient que des camps r^ranchés 
sans habitations permanentes. 

Localités. Les oppida ne contenaient pas de 
constructions capables de subsista jusqu'à 
tme postérité reculée ; mais leurs murs ou 
leurs remparts en terre existent dans les lieux 
où ils n'ont pas été détruits par la main des 
hommes , et ils pourront durei* encore pendant 
bien des siècles. 

La plupart de ces enceintes ont été regar» 
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dées comme des camps romains ; on les a 
aussi attribuées aux Normands dans l'Ouest 
de la France ; mais depuis que le flambeau de 
la saine critique est venu éclairer la science 
des antiquités , ces opinions trop légèrement 
admises n'ont pu soutenir un âamen sérieux. 

En > effet , outre que l'irrégularité des en- 
ceintes gauloises ne peut guère cobYenir aux 
camps romains dont je vous exposerai bientôt 
les caractères , il y en a qui présenteât une 
étendue hors de toute proportion avec Fem- 
placeioeat nécessaire pour camper dès légions 
romaines. On ne peut même tirer d'inductions 
bien puissantes de la présence des tuiles et des 
poteries romaines constat^ dans • quelque 
enceintes réputées gauloises f car plii^etii^ 
d'entre elles ont été ocoapées depuis h con- 
quête dbe& Romains. 

L'opinion de ceux qui rapportent aux Nor- 
mands :quelques • unes des places do^t jai 
rhoniieur de v/pus entretenir a paru moins 
«fondée encore.; ^commeot croire en effet que 
des pirates qui remontaient les rivières m pil- 
lant , sans cberdi^ à faire d'établissements 
stables , se soient occupés à des travaux aussi 
pénibles et aussi Complètement inutiles pour 
eux. 
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Ce serait admettre une conjecturé gratuite 
et contraire à toutes les probabilités. 

Enfin on n a pu alléguer aucun motif plau-^ 
sîble pour attribuer à d'autres qu'aux Gaulois 
l'origiBe de ces forteresses. Seulement quelques 
circonstances font supposer que plusieurs d'en* 
tre elles ont servi de campements sous la do- 
mination romaine ^ et même parfois dans led 
guerres du moyen âge. 

Je désirerais pouvoii^ vous offrir l'énuméra^ 
tion des principaux oppida dont les vestiges 
existent dans la France occidentale ; mais il y 
a peu de temps qu'on s*occupe de les reehar* 
cher , et l'on est loin de connaître tous ceux 
qui peuvent se rencontrer dans les lieux peu 
fréquentés ; il faudrait d'ailleurs revoir et sou- 
mettre à un nouvel examen les camps réptrtés 
romains. MM. Le Prévost, Fallué , Gaillard et 
Féret s'occupent de cette révision dans la 
Haute -Normandie ; leurs travaux réunis à 
ceux auxquels on se livre ailleurs avanceront 
sans doute beaucoup cette partie de la statis- 
tique monumentale qui est plœ retardée que 
les autres. 

En attendant les découvertes et les publica?- 
tions qui se préparent , je vais me borner à 
vous présenter une courte description de quet- 
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qiies enceintes que l'on croît d'origine gauloise , 
et qui vraisemblablement n'étaient que des lieux 
de refuge. 

La Cixi DB Limes , située à trois quarts de 
lieue au Nord-Est de la ville de Dieppe , est 
aussi appelée camp de César ^ nom banal que 
Ton a donné pendant long -temps à presque 
toutes les enceintes retranchées. Elle a été dé- 
crite par ML Féret qui , un des premiers , s'est 
occupé en Normandie de la recherche des op- 
pida (i). 

La nature est entrée pour beaucoup dans les 
moyens de défense de la cité de Limes ; mais 
le travail des hommes s'y montre d'une manière 
bien manifeste. 

Elle offre une surface de cinquante - cinq 
hectares environ ; elle est défendue à l'Ouest par 
les falaises escarpées qui bordent la mer ; à 
l'Est , au Nord et au Sud, par un rempart con- 
sidérable en terre qui lui-même est défendu , 
soit par un vallon, soit par un fossé , soit par 
la pente natm^lle du terrain. 

La cité de Limes comprend une gorge assez 
profonde vers laquelle s'incline une partie du 
sol de l'enceinte qui se trouve ainsi partagée 

(i) Voyez le Mémoire déjà cité, dans le troUième Tolunàe de ta 
Société des Aiiti<|aaires de Normtiidie. 
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en deux portions , dont l'une plus élevée , forme 
à peu près le tiers de l'ensemble. Cette gorge 
se dirige par une pente douce vers la mer ; elle 
a pu dans des temps reculés s'ét^idre jusques 
sur la grève , mais aujourd'hui elle est terminée 
par une coupe abrupte de ving - neuf mètres. 
On peut affirmer que la cité de Limes a perdu 
de son étendue : les flots qui sapent le pied de 
la Êilaise, les hivers qui la crevassent , tendent 
sans cesse à produire une diminution de ter- 
rain plus ou moins considérable , selon le plus 
ou le moins de violeitce de ces deux causes (i). 

A Fintérieur de lenceinte il existe sur plu- 
sieurs points, le long du rempart, un fossé assez 
large au fond duquel on remarque des vestiges 
de maisons ou tuguria y dont je vous ai déjà 
parlé ; de semblables vestiges s'observent dans 
plusieurs autres parties de V oppidum. Ils ont 
été indiqués sur un plan qui vient d'être publié 
aux frais de la société archéologique de Dieppe, 
et qui donne une idée parfaitement exacte de 
l'enceinte de Limes,de sa forme et des accidents 
de terrain qu'on y remarque. 

Ecoutons^ Messieurs , la description que font 
MM. Gaillard et Fallué des enceintes de San- 

(0 Mémoire ettéi p. 6, 
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doii ville et de Boudeville^ autres oppida situes 
sur la rive droite de la Seine , dans larrondisse- 
ment du Havre. 

Le camp de Sait douyille est établi sur une 
éminence presque carrée. Le coté du Sud est 
bordé par la Seine et par un escarpement na- 
turd dont la hauteur est de trois cents pieds. 

À FEst et à l'Ouest l'enceinteest défendue par 
les vallées d'Oudale et deMortemer; mais comme 
la pente des coteaux n'est pas très*rapide j on 
a élevé à leur sommet des retranchements hauts 
de huit à dix pieds y doât on voit encore les 
restes. 

Le coté du Nord , de niveau avec la cam- 
pagne ^ avait plus besoin que les autres des 
ressources de Fart pour ptre mis en état de 
défense ; aussi a-t*il été garni d'im rempart long 
d'environ qualre cents toises , élevé de quarante- 
cinq à cinquante pieds y et bordé d'un fossé 
dont on ne trouve plus que quelques traces ; 
mais qui doit avoir eu trente pieds de largeur. 

Un autre rempart , long de deux cents toises , 
placé à une distance assez considérable et en 
arrière du premier , formait une seconde en- 
ceinte beaucoup moins étendue que l'enceinte 
principale , et dans laquelle on aurait pu se re- 
tirer si le premier rempart avait été forcé* 
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La grande enceinte comprend cent vingt hec^ 
tares soixante-dixi-septares vingt-huit centiares; 
la petite vingt-huit hectares j quatre vingt-huit 
ares seize centiares. ' 

U oppidum de Sandouville a maintenant deux 
entrées , Tune et l'autre à cent toises environ 
des extrémités de la première ligne de défense. 
Le Camp be Bqudeville j situé dans la com- 
mune de Saint-Nicoks-de-la^Taille , est bien 
moins vaste que le précédent ; c'est un^ cap 
dont la pointe donne sur le bord de la Seine , 
dont les côtés sont bornés par deux vallées > et 
qui est divisé en trois parties par trois remparts 
parallèles. Le second rempart est à peu de dis- 
tance du premier , et le troisième comprend 
dans son enceinte la roche singulière nommée 
pierre gante que je vous ai signalée ( v. p. 1 1 3 )• 
Entre le dernier rempart et la pointe du pro- 
montoire , on remarque à l'ouest , du côté de 
Tancarville ; cinq sillons ou chemins creux pra- 
tiqués sur la pente esc^pée dû coteau , qui se 
rattachent au même point du haut de la côte , et 
descendent en divergeant, comme les branches 
d'un éventail , jusqu'au fond de la vallée. Au 
moyen de ces chemins creux fort extraordinai- 
res , on pouvait descendre à couvert jusqu'au 
port de Tancarville et éyacuer le camp , sans 
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beaucoup de danger, lorsqu'on y était contraint. 
M. Gaillard a remarqué dans X oppidum deBou- 
devilie des cavités comme on en voit dans la 
cité de Limes , et qui paraissent annoncer Fem^ 
plaçaient de quelques cabanes gauloises. 

César nous apprend quela plupart des oppida 
des Yenètes étaient placés sur des promontoires 
ou langues de teri*e, voisins de la mer, doift quel- 
ques-uns se trouvaient transformés en ilès par le 
flux^à l'heure de la pleine mer, de sorte qu il était 
presqu'impossible d'en approcher. Il ajoute que 
lorsqu'après bien des travaux on parvenait à 
assiéger les Yenètes dans ces places maritimes 
et à les y presser , ils s'embarquaient et se ré- 
fugiaient dans d'autres oppida voisins , où il 
fallait les assiéger de nouveau avec la même 
difficulté (i). Quoique les oppida des Calètes , 

* * 

(i) Erant ejasmodi fere titui oppidomm » at posita in citremis 
linguU pramontoriif qae , neqne pediba» aditan» haberent , cbm 
«X alto se «stus incitaTÎsset » quod bis semper accidit horanim zii 
apalio ; neqne oavibus ^ qnod , rarsùa minuente sttn , navet 
in vadi« afflictarentar. Ita ytraqne re oppidornm oppugnatio 
impediebaCnr : ac 9 fi qnando magnitudiae operis forte sn- 
perali y eztroso mari aggere ac moUbui » atqne bis fermé mœni- 
bui ad»qnatis 9 snif lorlnaifl desperare espérant ; magno numéro 
navium appuiso , cn]na rei «nmmam facultatem babebant, sua 
omnîa deportabant ; seque in praxima oppida recipiebant* Ces. 
de bell. GalJ. » Ub« tu , cap. xiu 
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placée sur le bord de la Seine ( £mxx de Saxidou- 
ville et de Boudeville ) y diffèreia^ à beaucoup 
d'égards, de ceux des Yenètes^ ils o&reBA néan* 
moins avec eux une ressenibl^ncç qui ne vous 
aura pajs édbappé^c'^t que J^ur proxin^ité du 
fleuve permettait de .commumquer d^ l'un a 
l'autre au moyen de vaisseau:^* 

A 1800 toises au Sud-Est du village de Ber* 
nières 9 hourgctde à quelques lieues de Caen ^ 
sur le bord de la mer 9 on voit enccM^e les ves* 
tiges d'un ancien camp romain dont Caylus a 
publié le plan dans le cinquième volume de 
son ouvrage. Quelques circonstances pour» 
raient porter à croire qu'un .oppidum exis- 
tait dans cet emplacement avant rpccupation 
romaine. 

Une espèce de tranchée ou de .rue^^rée^ 
comme on.enrenccMitredans quelques eE^oeinites 
gauloises , conduit directement du ç£^mp .à la 
mer.(i), et l'on^ découvert .gyx envircma pliib- 
sieurs haches celtiques en brona;e. 

(i) Cette route est encore Tisible daiu l'espace d'an qaarl dt 
lieue.au ttoÎDS ; |e l'ai décrite dans la première partie de ma Sta» 
ti8tiq^e ^offoipeptale duCalTados* J'ai égaiemeort décrit d'an- 
tres routes catées qai se trouTeot à une lieua à l'^t des précé- 
dentes entre Plumetot et Herm an ville , et qui se dirigent de 
même vers la mer ; on les connaît sous le nom de ru^ é'H$t^ 

i3 



I 



1 94 OOI7BS_ 

Nous voyons dans le troisième livre des com- 
mentaires que les Lexoves et les Eburovices 
mirent leurs places en sûreté avant d'aller se 
joindre aux Unelles que commandait Virido- 
vix (i). On n'a pas encore déterminé la position 
de ces oppida , qui peut-être ont été remplacés 
par les villes romaines du vieux LisiBux et du 
vieil Evreux. 

Dans toutes les parties de la Gaule , la plu- 
part des oppidà les plus importants sont devenus 
des villes romaines qui ont continué d'être ha- 
bitées ; ainsi l'éminence sur laquelle on voit 
aujourd'hui la ville de Chartres était sans doute 
l'emplacement de XAutricum des Carnutés ; 
Bourges â remplacé XAvaricum des Bituriges ; 
Autun a succédé à Bibracte des Edues , etc. 
. Mais s'il reste peu ^oppida-villes à explorer, 
les oppida-refuges sont encore en grand nom- 
bre, et ce serait entreprendre un travail bien 
important que de les décrire et de publier une 
monographie de ces monuments gaulois. 

Déjà M. le comte de Taillefer a signalé dans 
le Périgord , l'existence de plusieurs oppida 
mêlés à des camps . romains et bien faciles à 
distinguer de ceux-ci (2). > 

(1) Senata suo interfecto portai etûuserunt seqoe cum ViridoTice 
conjunxerant. Ces. de bell. Gall. » Hb. m, cap* itii. 
(a) Uurrage sur Ica antiquités de Périg^ueux. 



^ De son côté M. Schweighauser , correspon- 
dant de l'Académie des inscriptions , a décrit 
un vaste oppidum appelé le murpayen (i) , qui 
se voit à quelques lieues de Strasbourg , et qui 
servait , à ce qu al paraît y d'asile k toute la po- 
pulation de ces contrées lorsqu'elle était in- 
quiéta par des incursions hostiles.L'enceinte a 
dix mille cinq cent deu3; mètres de développe- 
ment^ ses remparts entourent la partie supé- 
rieure de la montagne Saint-Odilp , et ils offrent 
des Ugnes fort irrégulières, parce qu'on s'est at- 
taché à suivre les bords de cette hauteur. 

Enfin plusieui^ enceintes situées en Picardie , 
et regardée&d'abor^ comme des campsromains^ 
ont été reconnues pour des oppida. 

Tout fait donc espérer que les documents 
qui nous manquent aujourd'hui seront bientôt 
complétés; 

Les peuples de la Grande-Bretagne dont les 
usages se rapprodaaient de ceux des Gaulois^ 
surtout desBelges (a) , avaient aussi des oppidcL 

(i) Mémoire sur renceinte antique appelle la Mi^pûyêUt ;pfi' 
blié à Strasbourg en i8a5, 

(a} Neque mnllùm à Gallica dlfferonl consueladiae. Ces. de 
fi'en?CraIU,lib« T/cap. ziv, 

II est à remarquer que dans ce passage tlèsar parle des babîtaott 
delà partie méridionale de rAogleterre, qui étaient Belges et plus 
civilisés que les autres. Sans doute lés mœurs des Bretons du cen- 
tre et du nord de TAnglelcrre t)Braieat moins de rapport avec 
celles des Gaulois. 
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Cësâl' nôud apprend que ces enceitiles étaient 
situées au milieu des bois et défendues paî* 
un vallum et par un fossé (i) ; Stt^ijon s'ex- 
priiiiè de la manîèi'e suivante en paHant des 
Brétonis et (te leurs oppida : « Les forets leur 
« tiennent lieu de forteresses ? ils coupent un 
« grand nombre aarbres et forment de ces 
* abatis de vastes enceintes dans lesquelles 
« ils établissent des cabanes pour eux et de^ 
« étables pour leurs troupeaux (a). 

Mais il paraît que la description de Césaï* 
et celle de Strabon ^'appliquent prîricîpalement 
aux IS^ux de refuge des peuples qui habitaient 
les tei*ès basses de lHè de Bretagne. Ceux 
qui occupaient les régiohfe toôritueuses du^ 
rent choisir , pour àe mettre eh sûreté ', le 
sommet des étaiihences d*ùn àdcès difficile -, «et 
d'où la vue pouvait s'étendre au loin. Àussa 
trouve^-on dans beaucoup de parties dû pays 
tle Galles , dans tes tiomtés de Cornbéàilî^ (5), 
de îiàïteastre/de Shrop (4) j de Cambridge (5) , 

'(t) Oppidam tntem B'ritanbi focant cum silras impedltas Tallo 
. ntque fossa munieruot » quô iocaralunis hostium Ystandae causa 
convenire coosaeTeruDt. Cet. de Bell. Gali. , Ut. y, cap* Xzi. 
(!i}.Geograph., !!▼. it. 

(3) Beaaticf for Gornwall , p. 5oo — Soi. 

(4) Id, for Shropihire «p. 366— aiSy. 

(5) Iif. for Cambridgethire 9 p. i3o— i3i« 
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de Hertford et dans plusiairs autres (i) , des 
enceintes que.Fop regarde comme ayant été 
des lieux de retraite pour les anciens Bretons. 

Ces ouvrages de défense n*ont en effet au- 
cune ressemblance avec ceux (jue l'on connaît 
des Romains y des Saxons et des DaooiSy.et l'on 
n'a pas d^ motifs pour les rapporter à 4'âutre& 
qu'aux anciens habitants du pays. 

Dans plusieurs de ces forteresis^s Qn a re- 
marqué des ti*aces de cabanes circulaires ou 
ovales semblables à celles dont je vous ai déjà 
parlé I et qui paraissent avpir servi de demeures 
à des peuplades plutôt qu'à loger momentané- 
ment ime: troupe de guerriers (a)» 

JJoppidumqm est connu $ousle nom d'^m- 
bresburjr bank près de Coptonball, dans le 
comté d'£ssex • se trouvait autrefois au mi- 
lieu d'une foret ; sa forme est irrégulièrement 
ovale : il «contient environ douze acres de 
terrain^ 

Une autre forteresse que King cite comme 
un exemple de celles qui se rencontrent dans 
les pays montueux , est située sur un des points 

(i) Kiog'f mnnimenta antiqna, tom» i^.obap. i«- 

(i) King*! monimenta aotiqva « premiet volume ,cliapitic pre* 

mier. — Norris Brcirer » introduction to tht Beantiei of England 

and WaUs , p, 53, 
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les plus élevés de la chaîne de Malvern ; elle 
porte aujourd'hui le nom de Herefordshire 
beacorij et présente une enceinte irrégulière- 
ment arrondie , entourée d'un fossé et d'un 
rempart ea terre mêlée de cailloux. Des deux 
côtés de ce camp centrai on remarque sur 
la pente de la montagne , deux autres encein- 
tes plus étendues protégées par un rempart, 
qui se communiquent au moyen d'un passage 

étroit garni de fossés. 

Plusieurs aiitres forteresses sont divisées 
en plusieurs parties , comme la précédente. 
Cette disposition porte M. Kîng à supposer que 
l'une des cours était réservée pour l'habita- 
tion , et que les troupeaux parquaient dans les 

autres^ 

Je ne peux vous présenter ici les curieuses 
descriptions que ce savant a données d'un grand 
nombre d'autres forteresses présiraiées d'ori- 
gine bretonne. Ce qui m'a frappé en lisant son 
ouvragCy c'est qu'elles sont généralement moins 
étendues que les oppïda observés en France, et 
qu'elles annoncent une population très-pauvre^ 
dont la civilisation était moins avancée que 
celle des Gaulais^. 
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LIMITES TERRITORIALES. 

On a souvent attribué aux Roinains^aux Sa- 
xons , ou aux Normands ^ de longues lignes de 
fossés que beaucoup d'antiquaires regar<lent 
aujourd'hui comme gaulois.; ces ouvrages en 
terre sont peut-être moins rares qu'on ne le 
pense, dans les bois et dans les lieux incultes 
que la main des hommes n'a point encore ni- 
velés. On croit qu'ils ont servi de limites ou de 
frontières entre des tribus gauloises* 

Localités. Il serait possible qu'en Norman- 
die on pût attribuer à la même époque le fossé 
de Haguedic , arrondissement de Cherbourg , 
qui parait avoir été, élevé pour séparer le cap 
de la Hague de la presqu'île du Cotentin , et 
qui a près d'une demi-lieue de longueur (voyez 
le numéro laS de la carte de Cassini). 

U existe entre Neufchâtel et Aumide vm rem- 
part sur l'origine et la. destination duquel on 
n'a point de renseignements. Ce fossé a deux 
lieues de longueur ; il passe par wSàinte-Beuve ^ 
le Mesnil'-David , lies Fusils et Neuville : le creux 
a deux mètres de largeur dans le fond, douze à 
treize mètres près du bord, et le vallum s'élève 
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à deux mètres au - dessus des terres environ- 
nantes (i). 

Mais je suis loin d'affirmer que cet ou- 
vrage sôit gaulois ; car les usages qui ont ap- 
pai'tenu aux époques les plus reculées ont sou- 
vent traversé les siècles et reparaissent à des 
époques très-éloignées les unes des autres > où 
les mêmes besoins ont nécessité les mêmes tra- 
vaux. Ainsi Tun de nos ducs , Henri II , fit 
creuser , vers 1 168 , des fossés entre la France 
et la Normandie pour prévenir cette province 
des courses des pillards (a). D'autres fossés ob- 
servés sur plusieurs points de la Normandie 
n ont peut-être pas une origine plus ancienne. 

En Angleterre on attribue aux Bretons des 
fossés très -étendus, dont quelques-uns sont 
coupés par des voi^ romaines. Le plus remar- 
quable de tous est connu sous le nom de 
tFansdike. Il avait quatre-vingt milles de lon- 
gueur y et on Iç distingue encore dans plus des 
trois quai-ts de cette étendue (3). Les anti- 
quaires anglais pensent que ce retranchement 

(i) ReûseigMinaDts commaniqoés pmp M. E. Gaiillard» 

(a) Rez HenricQS fecit fosiata alta et lata in ter Franciam et 

Nûïmanniam ad prâedonet arcendos ( ^roiiica JVaniMiMika, p. 

looS.) 

(3) Beautias fur Oxfocdshire » p. iS» — U. Cor Gambridgef * 
hiie , p. i5q. 



D^ANTIQUITÉà MONUMENTALES. «01 

a d^abord swvi de limite entre les Belges et les 
Celtes aborigènes de la Bretagne , et que dans 
la suite les Anglo- Saxons Font adopté pour 
ligne de démarcation entre deuxde leurs royau- 
mes (i). 

ROUTES. 

On ne peut douter que les Gaulois qui trans- 
portaient leurs denrées et leurs marchandises 
sur des chevaux ou sur des chariots , n'eussent 
des routes pour communiquer d'une contrée 
à l'autre et pour accéder aux établissements 
de quelque importaace ; mais il est bien dif- 
ficile aujourd'hui de reconnaître ces anciennes 
voies faites sans ait , qui n'avaient pas de ca- 
ractères tranchés comme les routes romaines, 
et dont les apparences actuelles sont peu dif- 
férentes de celles que présentent un grand 
nombre d'autres chemins anciennement fré- 
quentés. 

ïl paraît cependant; d'après les observations 
faites en France et en Angleterre par des sa- 
vants dont le témoignage mérite une grande 
confiance , que ces routes n'ont point été pa- 
vées ; qu'elles ne consistaient le plus souv^it 

(i) Norri$ Brewer iatrodnction to the Beautki of Eogland and 
Wales , p, 56*. 
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que dans des travées percées dans les bois, 
sur le penchant des collines ou dani les cam- 
pagnes } qu'elles se divisaient fréquemment 
en plusieurs embranchements parallèles ; beau- 
coup de ces routes pouvaîen.t même n'être 
que dés sentiers , puisque Diodore de Sicile 
nous apprend qu'une grande paitie des trans- 
ports se Êshisaient à dos de chevaL 

£nûn dans leur état actuel eUes sont parfois 
creusées comme le lit d'une rivière ^ particula- 
rité qui peut souvent être le résultat d'im usage 
prolongé , et que présentent bien d'autres che- 
mins moins> anciens^ 

Les Gaulois^ n'ignoraient pas l'usage des 
ponts en bois ^ ils en> avaient plusieurs sur la* 
Loire y sur la Seine et sur d'autres rivières , 
mais ces ouvrages^ devaient être rares chez 
eux. On traversait ordinairement les cours 
d'^iu au moyen de gués naturels ou artifi- 
ciels. On peut donc tirer encore quelque parti , 
.pour la recoimaissance des chemins gaulois, 
de leur direction vers des points guéables; 
cependant cette seule circonstance ne pourrait 
fournir qu'un indice fort incertain f car sous 
la domination romaine et long - temps après 
on n'a pas eu d'autres moyens pour franchir 
les rivières dans beaucoup de localités. Les in/- 
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dtrctions: les: pliis. certaines poar la déteriuina- 
tion des routes gauloises sont celles, que l'on- 
peut tirer de leur direction \et;s les établisse- 
ments dont là position est connue ,. tels: que les 
oppida. 

Localités MM. Le Pt^évost, Gaillard et Férer,. 
ont observé dan» la Haute - Normandie plu*- 
sieurs routes qui paraissent d'origine gauloise ; 
l'une d'elles se dirige vers les camps de Sandour 
viilè et de Boude ville ( i ). 

M. de Gerville a décrit (a) des c&eiiiins très- 
anciens qui tiuversent la presqu'île du Cotentin 
dans plusieurs directions. Quelques - unes de 
ces voies sont peut-être antérieures à la conr 
quête romaine.. 

H est certain que les Romain» ont adopté 
un grand nombre de routes gauloises , et qu'ils 
se sont contentés de les réparer. C'est ce qui 
a eu lieu pouir un chemin qui , partant da pays 
des Unelles ^ traversait le territoire des. Bajor 
casses , venait passer la rivière d'Orne , à deux 
lieues au-dessous de Gaen y entrait dans le pays 
des Lexoviens y et se divisait ensuite en deux 

(i) Notes commaniquées par M. Gaillard. 

(a) V. le cinquième volume de la Société des JLntiqjiiairef de: 

Kbrmaadie. 
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branches dont une se rendait chez les Caleies, 
Fautre chez les Eburoifices. 

Tout porte à croire que plusieurs autres 
routes romaines , dont la direction est biai 
connue dans nos départements de l'Ouest, 
n'ont fait que remplacer des chemins plus an- 
ciens. Je vous ferai connaxti'e les circonstances 
qui donnent lieu à ces présomptions , en trai- 
tant des voies romaines. 

Ici se termine , Messieurs ,1a description qiie 
j'avais à vous présenter des monuments celtiques 
proprement dits. Malgré leur imperfection radi- 
cale ces monuments ont encore leur éloquence 
et leur poésie : « Solitaires et silencieux , ils ne 
frappent pas tout-à-coup comme les ruines de 
la Grèce ou de Rome , a dit avec raison M. 
B^in (i) , parce qu'ils ont cessé d'être en rap- 
port avec nos usages et avec les objets dont 
ils étaient entourés. Mais si l'imagination réta- 
blit les choses dans leur véritable point de vue; 
si elle se représente ces monuments de pierre, 
ces buttes , ces cavernes , ces vastes remparts , 
placés dans des lieux sauvages , ou environnés 

(i) Histoire des sciences , des Itltres , des atts et de laciriU* 
sation dans le pays Messia y p. iS« 
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de diéneft qui s'élevaient tinajéstueitseinent daîift 
les nues ; si elle se figure là un conseil de chefs 
belliqueux délibémnt sur les iutéréts de la patrie 
avec laudacieuse fierté d'un peuple libre ^ ou 
bien des prêtres immolant des victimes humai- 
nes, l'ame ne pourra se défendre d'un saisisse- 
ment involontaire et d'une émotion profonde. » 
Il me reste encore à vous rappeler que les 
monuments celtiques ( principalement les pier- 
res druidiques, les tumulus , etc. ) , sont pres- 
que tous l'objet de traditions fabuleuses ; ils 
sont , dit-on , l'œuvre d'un être colossal appelé 
Gargantua. Ils doivent recouvrir de grands 
trésors , des fées toutes puissantes , des esprits 
mutins et des revenants habitent près d'eux .Ces 
contes , tout absurdes qu'ils sont , font encore 
tant d'impression sur les villageois dans quel- 
ques contrées , qu'ils n'oseraient aller la nuit 
près des monuments celtiques (i) ; ils ra- 
content même les aventures surprenantes de 
ceux qui se sont exposés aux dangers d'une 
pareille visite. M. Galeron a recueilli, dans l'ar- 
rondissement deDomfront, quelques traditions 
qui peuvent donner une idée de l'ignorance 



(i) Je doif faire obserTer que des traditions fabulenses se 
rattachent aassi 4 quelques monaments romains* 
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superstitieuse qui r^ne encore dans nos cam* 
pagnes. Elle^ seront consignées dans le cin* 
([uième volume de la société des Antiquaires 
de Normandie. 



d'antiquités monumentales. 207 



CHAPITRE VII. 

Les objets d'art qiiî peuvent être rapportes aux Celtes et 
que Ton rencontre en France sont pour la plupart en 
métal ou en pierre dure. — Les derniers sont regardes 
comme le» plas anciens $ toutefois on a .pu s'en ser- 
vir encore long-temps après la de'cou verte des me'taux. 

— Description de quelques instruments en pierre. — 
Poignards et couteaux.— Pointes de flèches et de jave- 
lots— Marteaux.— Picrresde fronde.— Hachesj elc .— 
Le bronze était le métal favori des Celtes.— Rechercher 
de M. Çlarke sur la composition des bronzes celtiques. 

— Ils sont formés le plus souvent des mêmes quantités 
relatives de cuivre et d'étain que les bronzes de la Grèce 
et de rÉgypte.— Haches en bronze.— Leurs formes les 

plus ordinaires. -«* Quelques mots sur leur destination 
et sur les localités où on les rencontre habituellement. 
^Incertitudes au sujet de Kpoque à laquelle on a 
cessé d'en faire usage. •— Les haches de bronze ont été 
coulées. — Description de deux moules en hirontû trou- 
yés l'un en Angleterre , l'autre dans l'arrondissement de 
Vïilognes. — Épées de bronze. -^ Leat forme a beau- 
coup de rapport avec celle des plus anciennes épees 
grecques. —Poignards, pointes de lances et autres ins- 
truments en bronze. — Des ornements appelés torqufs; 
leurs diiïérentes formes. — Description d'une espèce 
d'ornement de la classe des torques découvert à plu- 
sieurs reprises en Normandie et en Irlande. — Autres 
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objets en or trouvas dam ces deux pays. — Des mé- 
dailles <;elttqiie8.-* Leurs types principaux. — Elles 
doivent être divisées en deux classes; les unes sansins- 
criptions; antérieures à la domination romaine ; les au- 
tres avec des inscriptions et qui appartiennent aux pre- 
miers temps de l'ère gallo-romaine. — Importance des 
tnedaîl!es celtiques. — TVavauK de M. Lambert sar 
cette branche de la num!smatique. — Poteries celtiques. 
— Leur caractère. «—Descriptif de tquclques-uiies de 
celles qui ont ^4 trouvas eo Nommadîe eten Angfe- 
' terre. 



Après avoir passé rapîdemeiil: en revue les 
monuments attribués aux Celtes , je vais vous 
entretenir de quelques objets peu variés, mais 
très^nombreux^^qui^y selon toute apparence, 
ont été fabriqués par le même peuple», et qui 
ont été découverts sur presque tous les ^poiats 
de la France. ' 

Parnii ces objets les uns sont en pierre dure, 
tels :que.le silex , les autres sont en métal. 

hes. métaux exigent une préparation à la- 
quelle '0n rfa .pu arriver ^àès le .principe. Le 
bois , la pierre, furent sans doute les matières 
qui servirerit à la confection des premiers 
moyens d'aggréssion ou de défense. On s^en 
tint long -temps à cela , jusqu'à ce que le 'ha- 
sard , père des découvertes , apprit aux hommes 
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à tiayailler les métaux que la terre cachait dans 
son sein(i). 

On regarde donc les instruments de pierre 
comme les plus anciens de tous. Mais ce prin- 
cipe doit-il être admis sans exceptions ? 

Cette antiquité est-elle bien réelle dans tons 
les cas ? Sans doute les Gaulois se sont très- 
anciennement servi d'armes en métal; mais 
s'ensuit - il que la population qui couvrait les 
forets et les pâturages de la Gaule , ait dès-lors 
renoncé entièrement à ses usages héréditaires , 
qu elle ait jeté loin d'elle le silex de ses ayeux pour 
lui substituer le bronze y matière toujours trop 
peu commune pour n'être pas d'un assez haut 
prix? Tdles sont les questions posées par M, 
Jouannet , de Bordeaux j dans une intéressante 
notice sur des instruments en pierre et en 
bronze présumés celtiques , découverts en grand 
nombre aux environs de Périgueux et dans le 
département de la Gironde. Ces questions si 
naturelles sont du nombre de celles qui ne 
seront peut-être jamais résolues. Aussi nous 
imiterons la sage réserve du savant antiquaire 
de Bordeaux , et sans rien affirmer j nous di- 
rons avec lui que sans doute les instruments 

(i) Histoire des sciencts , des lettres^ des «rts et de la civilisa- 
tion daos le pays Messin , par M. Begin. 

i4 
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en pierre remontent aux temps les plus reculés 
de notre histoire; mais que leur usage a pu se 
prolonger plus long • temps qu'on ne le sup- 
pose; que selon toute apparence les armes de 
pierre et celles de inétal ont été d'usage en 
même temps ^ puisque souvent on a trouvé 
réunies dans la m^e sépulture la hache de 
i^lex et les armes de bix>nze. 

Il est possible aussi que les circonstances lo- 
cales aient influé sur le choix de la matière ; car 
les haches en silex sont communes dans les ré* 
gions où la craie et certains calcaires contiennent 
des couches de silex (Haute-Normandie), tandis 
que celles de bronze abondent dans d'autres ré- 
gions où les silex ne se rencontrent pas et où Ton 
ne trouve que des roches difficiles à tailler (Bo- 
cage normand , arrondissement de Cherboui^.) 

Quoi qu'il en soit , nous nous occuperons 
d'abord des instruments de pierre , comme 
étant y au moins en général ^ plus anciens que 
les autres* 

Jnatrument^ tn i^xttxu 

MMGltAllM fiT CanTCAtJZ. 

On a trouvé quelquefois dans les tumulusy 
sous des dolmens , près des pierres levées , et 
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ailleurs des poignards en silex offrant une lame 
à deux trandiants terminée en pointe , légère* 
^ment renflée vers le milieu et bien distincte du 
manche. Celui que je mets sous vos yeux ( pt. 
VII , fig. 4 ^^ ) n'est pas originaire de France. 
Il a été découvert en Danemarck(i) et donné 
à la société des Antiquaires de Normandie par 
M. le baron de Stiemeld ; mais on en a trouvé 
de semblables dans notre pays. 

J'ai aussi observé dans plusieurs cdAections, 
notamment à Saumur (^2) et à Poitiers (3) des 
espèces de couteaux de pierre qui ne sont pas 
aussi soignés que les précédents, et qui ne pré- 
sentent qu'une simple lame sans manche , lon- 
gue de cinq à neuf pouces. 

Ë H mi ms B DB riàoHBs bt oe javbuitc. 

On découvre aussi quelquefois en France et 
en Angleterre des petits dards en pierre que 
l'on reconnaît facilement pour des pointes de 
flèches. 

(i) M. Joannet a décrit un poignard en silex également tronvé 
en Daoemarck, et qai a la plus grande ressemblance arec le pre< 
cèdent ; je l'ai figuré pi. tu ^ n*^ 4* 
(s) Collection de M. Lange. 

p) Dans le musée de celte ville. —Dans la collection de M. 
Le Cointe. 



i 
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• Cdî pointes n'ont pas toutes la même forme 
ni les mêmes dimensions ; les unes sont plus 
ou moins convexes , et munies sur les côtés de 
crochets tantôt aigus ( pL VII, fig. 5 et 6 ), 
tantôt légèrement arrondis ( même planche y 
fig. 9, m y i3); les autres se terminent en 
pointe de deux côtés, de manière que Tune ou 
l'autre extrémité pouvait indifféremment ser- 
vir à armer un bois de flèche ( fig. 7,10,11). 
La longueur des dards en pierre varie ordi- 
nairement depuis un demi pouce jusqu'à deux 
pouces et demi ; les plus communs sont de 
moyenne longueur. 

Tout porte à croire que. pour faire usage de 
ces instruments on fendait le bout d'une ba- 
guette , et qu'après y avoir engagé une partie 
de la pierre on l'y tenait solidement fixée au 
moyen de ligatures. 

Oii a découvert aussi par fois des pointes en 
pierre qui avaient près de quatre pouces de 
longueur, avec une largeur et une épaisseur 
proportionnées (i) , et qui probablement avaient 
servi à armer des javelots , des épieux et des 
lances. 

Quelles que soient leur forme et leur gran- 
deur , ces instruments sont le plus souvent en 

(1) Mémoire de Mé JoaaoDetySur quelques inttrumeots en 
kri^e et en bronze. 
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«lex ^ quelquefois polis ^ d'autFes fbis.simpler 
ment dégrossi& ( fig. 5 ^ G ^ 7 , 8 ). 

On en connaît aussi de quaii:z4iyalin opaque 
et de pierres.de différentes naturesv 

Avec les pointes, en pierre on a découvert 
quelquefois , surtout dans les tumulus , des 
pointes en q^ qui* ne peu\«nt guère avoir servi 
qu à armer des javelots ou des flèches ; elles sont 
très*effîlées y longues de deux à trois pouees y 
et plusieurs sont percées d'im trou à leur base ^ 
sans doute pour recevoir im tenon qui servait 
à les attacher au manche. ( pL VII, fig. i5 , i6 \ 

Quelques pointes djs. ce genre ont été figurées 
dansle quinzième volume de l'Archéologie bri- 
tannique. 

MARTEAUX» 

Tel est lé nom que je donne à un instrument 
tantôt arrondi d'un coté et coupant de Tautre 
( pi. VII , fig. a ) , tantôt rond à ses deux extré- 
mités ^ et percé de part en part comme pour 
recevoir un manche. Ces instruments ne sont 
pas rares dans les collections ; on en a découvert 
à la Brèche-au-Diable près de Falaise (i), sur 

(i) V. la Staliitique de Falaise ^paf M. Qaleron , art. Sl.- 
QueDtin« 
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plusieurs autres points de la Normandie ^ et en 
Angleterre ; ils sont faits le plus souvent de silex 
de grès | de granit de rodies amphiboliques j de 
pierre oUaire , etc. , et paraissent avoir sçrvi au 
même usage que nos marteaux. 



Ce sont des boules de deux à trois pouces de 
diamètre , tantôt rondes , tantôt ovoïdes ^ en 
grès y en quartz ou autres pierres dures, qui ont 
été découvertes le plus ordinairement dans les 
emplacements gaulois ^ et qui paraissent avoir 
servi de projectile pour les frondes. Le cabinet 
d'antiquités de Falaise (i) et beaucoup d'autres 
collections possèdent de semblables pierres. M. 
Jouanneten a décrit plusieurs provenant d'Écor- 
nebeuf y près de Périgueux. 

BACHES. 

Les instruments en pierre les plus communs 
de tous sont des espèces de haches ou de coins , 

(i) lies pierret de fronde déposées an cabinet de Falaise odt 
été trOQféet à la Brëche-aa*Diabie , coiuDiii^e de St.-QaenCin 
( Calvados )• 
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que plusieurs antiquaires ont appelés celtm. 
'X)n ne peut mieux donner une idée exacte 
des haches dont il s'agit, qu'en les coinpara]|it 
à un coin de forme pyramidale , termimé d'un 
côté par une pointe mousse » et de l'autre 
par un tranchant acéré, dont le fil décrimit 
une portion d'ellipse ( pi. VII , fig. x ). Vu de 
plat y l'instrument est plus ou moins convexe. 
Sur les deux bords , il est ordinairement taillé 
en vive arrête dans toute sa longueur ^ et la 
facette latérale qui en résulte ressemble à une 
feuille étroite et lancéolée. Quelqui^-iines de 
ces haches ont à peine deux pouces de longueur, 
d'autres ont près d'un pied et quelquefois jus- 
qu'à quinze pouces (i) ; la plupart ont de 
quatre à neuf pouces : assez sourent le tran- 
chant , partie la plus large ^ offre à peu près le 
tiers de la longueur , ce qui donne à l'instru- 
ment des proportions assez gracieuses (aj. 

Plusieurs haches offrent un rétrécissement 
du côté opposé au tranchant , mais sans se ter- 
miner en pointe comme les autres ( pi. VII > 



(i) J'en ai f u de cette dimensioa dans la collection de M. 
de La Fontenelle de Vaudoré , secrétairt de rAcadémie de 
Poitiers. 

(a) V. la notice de M. Joiiannet » p. 3« 
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fig. 3 ) ; enûn quelques-unes sont traversées 
de part en part d'un trou cylindrique, vers leur 
petit bout. 

Quant à la matière y c'est le plus ordinaire- 
ment un siiex jaune j notr j rongeâtre ou blan- 
châtre. Quelques haches sont faites d'une roche 
amphibolique verdâtre, de granité ^ de marbre y 
de grèS| de pierre ollaire, de serpentine ^ de 
calcédoine , de j,aspe , etc. (i). 

Parmi le ti-ès- grand nombre de haches en 
pierre découvertes sur différents points de la 
France et de FAogleterre , lies unes» sont polies 
et ne laissent rien à désii^r sous ce rapport ; 
mais il en est d'autres qui ne sont qu'ébauchées 
ou façonnées à moitié. 

M. Jouanneti qui possède* une coUectioo 
considérable d'instruments en* pierre trouvés 
près de Périgueux et dans le département 
de la Gironde I a donné sur ces haches impar- 



(i) Qaand on tm^pzrt les hache» et lu flèchf s ganUUes ft?rc 
ceiles qui ont élé- trouvées chei quelques peuplades sauvages de 
l'Amérique , delà nonrelfe Hoiïand'e , de le nouvelle Zélande , 
etc. , on e4t frappé de leur parité ; ce sont les mêmes formes , 
souvent la même matière. Cette observation prouve bien que 
dan» tontes les partie» de l^'Uoi^ers les artrout eu un berceau 
semblable; dans toutes les inventions et leur perfectionnement, 
le genre kumMa n'a suivi qii'ooe seule voie, celle ^oi est indiquée 
par la nninre» 



d'antiquité» IlOirVMENTALES. 2 IJ 

aites des détails qui ne petiveot manquer 
de voHs intéresser y. et que j.e vais rapporlei' 
textuellement. 

« J'ai observé ydit-il, une a-ssez. grande quaa- 
tîté de haches simplement dégrossies à diffé- 
rentsdegrés, et d'autant plus curieuses qu'elles 
nous révèlent en partie le secret de leur fabri- 
cation et nous permettent de jugerdes procédés 
qu'on a employés. 

«f Un gaulais vcMikit-il se fabriquer unfi ha- 
die ? U choisissait d'abord quelque silex le plus 
approchant possible de la forme désirée ; puis 
s'armant d'un marteau ^ il frappait son silex ^ 
tantôt sur un côté, tantôt sur l'autre , enlevant 
par écailles , d'abord assez grandes , toute la 
pierre inutile. iL mesure que l'ouvrage avançait, 
les difficultés augmentaient Pour amener la 
pierre au point de pouvoir être soumise au poli 
on se fait à peine une idée du nombre et de 
la petitesse des écailles qu'il fallait détacher 
sans offenser les bords latéraux ni le tranchant. 
Quelquefois^ au moment déterminer, la main 
s'égarait , un coup malheureux enlevait trop , 
et la pierre était jetée au rebut. J'en ai trouvé 
plusieurs dans cet état ; j'en ai vu d'autres dont 
le tranchant usé ou brisé après le poli avait été 
refait. 
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a La taille et la coupe des flèches exigeaieHt 
encore plus d'habitude et de dextérité. 

« Quelle patience , quel temps y quelle adresse 
ne demandait pas un semblable tmvail ! J'ai 
compté plus de deux cents petites écailles en- 
levées sur une flèche qui n'avait guère plus 
d'un pouce sur six lignes ; et cependant je ne 
voyais là que la plus faible partie du travail , 
la dernière trace du fini (i).» 

On découvre fréquemment des hadies en 
pierre dans les tumulus et dans les lieux où 
des peuplades gauloise» paraissent avoir sé- 
journé. Il n'y a guère de collections qui n'en 
renferment quelques-unes. 

Celles que Ton rencontre le plus commu- 
nément en lïormandie sont faites en silex du 
pays. 

Mais il n'est pas très-rare d'en trouver aussi de 
pierre oUaire et de serpentine ou autres roches 
étrangères à nos contrées. En considérant que 
la matière dont sont faites assez souvent les 
haches et les autres instruments que nous avons 
examinés , provient de localités fort éloignées 
de celles où on les rencontre , il paraîtrait que 
leur fabrication était une branche d'industrie 
dans certains endroits de la Gaule ; la réunion 

(i) Mémoire cité pages 4 et 5»^ 



r. 
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observée sur certains points d'un nombre con- 
sidérable d'objets de cette natui'e dont les uns 
n'étaient qu'ébauchés , tandis que les autrjBs 
étaient terminés et polis y Tient à l'appui de 
cette cenjecture. 

M. Jouftnnet rapporte que dans ses fouil- 
les à Ecornebœuf , près de Périgueux , où 
Ton a recueilli une quantité considérable d'ins- 
truments en silex , il a observé plusieurs car- 
reaux d'une roche excessivement dure ^ usés 
sur une de leuis faces , comme si l'on s'en fût 
servi pour polir : il ne doute pas qu'il n'y ait 
eu dans cette localité une fabrique d'armes en 
pierre. 

Destination, Il n'est pas facile de concevoir 
comment les Gaulois se servaient des instru- 
ments dont nous venons de parler. Plusieurs 
antiquaires croient qu'on fixait l'extrémité 
pointue de la pierre dans une espèce de mail- 
let, et que ce maillet muni d'un manche pou- 
vait servir en guise de hache ; ou bien que 
les haches les plus longues et les moins con- 
vexes étaient eng^ées par le milieu au bout 
d'un bâton fenOT auquel on les attachait 
solidement au moyen de ligatures. 

D'autres ont petisé que les haches de pierre 
^ se tenaient dans 'la m^in quand on se battait 
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corps à corps ; c est de là que leur est venu le 
nom de Casse-tétes y sous lequel on les désigne 
quelquefiDÎs. 

On croit aussi qu*eDes ont serri dtoks les 
sacrifices y et que rinstrument homicide des 
batadlles pouvait devenir un instrument sacré 
entre les mains des druides. 

Qaoi qull en soit de ces opiRiOBs ^ il ne 
faut pas toujours jug»* de la destination des 
objets par leur forme et il y a lieu de croire 
que les mêmes espèces servirent à des usages 
différents y comme le fait judicieusement re- 
marquer M. 3ouannet. Ainsi la hache de siles 
pouvait y suivant les circonstances et peut-être 
suivant ses dimensions , être une arme de 
guerre , un instrument de sacrifice y ou servir 
à dépecer une proie. Tout porte à croire qiie 
ces haches de petite dimension ( pi. YII j % 
17) dont Tefifet eût été presque nul pour la 
défense, étaient employées à couper des viandes 
ou à quelque autre usage journalier, il serait 
d ailleurs dif&cile d'expliquer autrement la pro- 
digieuse quantité de haches qui a été décou- 
verte sur tous les points M la France et de 
TAngleterre, ainsi que la variété de leurs dimenr 
sions. 

Il me reste à vous parler* d'un passage àt 
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GLiilIautne de Poitiers qui m'a été indiqué par 

M. Deville , et d'où il paraîtrait résulter qu'en 

Angleterre on s'est encore servi d'armes en 

pierre dans le XI®. siècle. Cet historien rapporte 

qu'à la bataille d'Hastings« les Anglais lançaient 

« sur les Normands des épieux et des traits 

«c de diverses sortes , des haches terribles et 

a des pierres appliquées à des morceaux de 

ut bois{i ).»Cefait est extrêmement curieux et fort 

étonnant Peut-être pourrait-on l'expliquer en 

songeant que l'armée d'Harold se composait non 

seulement d'Anglais , mais encore d'un grand 

nombre de Danois , peuple chez lequel les art» 

sont demeurés très-long-temps dans l'enfance , 

et qui paraît n'avoir abandonné entièrement que 

très-tard l'usage des instruments de pierre. 

De bonne heure les Gaulois découvrirent 
et exploitèrent des mines sur plusieurs points 
de leur territoire. Ils durent aussi recevoir très- 
anciennement l'étain , l'une des productions les. 
plus précieuses de l'île de Bretagne (a). 

(i] Jactant ( Angli ) cu»pides ac dWersoruiii generum t.ela •«- 
vissimas qnaaqae secnres et Lrsms myosiTâ saxa. — GuUlaume d§ 
Poditrt , hi»t. de GuUtnumé'té'Conq^tirant* 

(a) La décQUTcrte de l'étaio dans i'oucsl de la Brctagoe donna 
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Le métal favori des Celtes était le cuivre ; 
iis en fabriquaient leurs lances , leurs épées et 
leurs haches d'armes. 

Le fer, le plus utile de tous les métaux , et 
celui que la nature a répandu le plus abondam- 
ment dans tous les pays , se Rencontre presque 
toujours en parties très - fines et dissémiiiées ; 
on ne peut l'obtenir à l'état de pureté qu'au 
moyen de plusieurs opérations compliquées , 
et vraisemblablement on ne commença à s'en 
s«^ir qu'après avoir fait usage du cuivre. 

D'un autre côté ce dernier métal offrait une 
propriété qui le fit pendant long-temps préfé- 
rer à tout autre pour certains ouvrages; celle 
dentrer facilement en fusion et de prendre la 
forme du moule qu'on lui imposait : voilà 
pourquoi nous découvrons si souvent et en si 
grand nombre des instniments celtiques de 
bronze , tandis que nous rencontrons très-peu 
d'objets en fer auxquels nous puissions attri- 
buer la même origine. Il y avait cependant en 
Gaule de grandes fabriques de fer que César 
appelle Ferrières , et dont les produits trou- 
lieu aux vÎBÎtcs des marchands phéniciens à une époque très-re- 
culée. L*enlrcpôl de ce méul fat d'abord placé dans les îles de 
SiUjr , ensuite on le transféra dans l'île de Wight, plus voisine 
de la Ganle. — Norris Brewer, introduction to ihe Bcauliea^of 
Englantï and Wales , . 07. 
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valent nécessairement leur emploi (i). 

Les Celtes-Brétons tiraient le cuivre du con- 
tinent f et il paraît que chez eux le fer était 
plus rare que chez les Gaulois y à l'époque de 
la conquête romaine (a). 

Les Celtes n'ignoraient pas que l'étain com- 
biné avec le cuivre produit un alliage plus 
dur et plus pesant que ces deux méta\ix sé- 
parés; les analyses que le célèbre minéralogiste 
Clarke a répétées en Angleterre , et celles qui 
ont été faites en France , ont prouvé que sur 
cent parties la plupart des anciens bronzes cel- 
tiques en contiennent douze de plomb, ou d'é- 
tain et quatre vingt-huit de cuivre (3) ; mais 
que cette proportion n'est pas constante , et que 
la quantité d'étain ou de plomb combinée au 

(i) A^nd eos magoae sunt Ferrariac » Ces. de Bell. Gall. 

(») Nascitur ibi plombum album io Mediterraoeis regionibus, 
io maritimis ferruna ; sed 0jut eœigua éii copia , «re utunlur îm- 
portato. Ces. de Bell. Gall. , lib. v , cap. xn. 

(3) V. le xix«. ?oI. de l'Jrêhcoiogia. — Pline rapporte ( Ht. 
xxziT , cap. viii ) que les Gaulois mêlaient un huilième 
d'étain aTeclenr cuivre pour en faire du bronze ; or les douse 
parties d'étain dont l'analyse démontre la présence dans les ins- 
truments celtiques font la huitième de 96. Il n'y a donc qu'une 
trèâ-Iégère différence entre la quantité relative de cuivre et d'é- 
tain reconnue par l'analyse et celle qui est indiquée par Pline. On 
pourrait même rrgarder cette différence comme nulle , car l'au-, 
tenr romain a dû négliger les fractions pour choisir le terme de 
proportion le plus simple. 
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cuivre , varie par fois depuis quatre jusqu'à 
quinze par cent. 

Le même savant, M. Clarke, a reconnu que 
les anciens brcHizes découverts en Grèce, en* 
Egypte et dans quelques parties de l'Asie , con- 
tenaient la même quantité relative de cuivre et 
d'étain ( 88 — 1 2 ) ; et il parait que telle est la pro- 
portion nécessaire pour obtenir le maximum 
de densité résultant de l'alliage de ces deux 
métaux (i). 

On a souvent constaté la présence du fer 
dans des instruments en bronze présumés 
d'origine celtique. M. Vauquelin a trouvé dans 
une hache de bronze quatre-vingt-sept parties 
de cuivre sur neuf parties d'étain et trois par- 



(1) « M. Halchett adéteniiiDé,dUM.Clflrke|lainême quantité 
relative de coifre etd'étaio (88— ta) da os des clous de brooie 
découverts à Mycône dans un ancien tombeau ; plusieurs têtes 
de lances trouvées dans le sud de la Russie et analysées par 
le dootrnr Wolia/iton ont olFert la même composition. Moi- 
même j*ai analysé un trës-graod nombre de lampes en bronze 
de l'ancienne Egypte , ainsi que des petites statues de dieux 
lares, des armes et autres objets de la même contrée, qui m'ont 
donné le même résultat , aussi bien que des médailles et p!u« 
sieurs bronzes venus de l'Inde ; j'ai lieu de croire que }e trou- 
verai les mêmes éléments et en proportions semblables , dans 
plusieurs idoles chinoises dont je n'ai pas encore pu Aiire l'a- 
nalyse. C'est une chose bien remarquable que le rapport 
qui existe dans la composition des bronzes découverts dans 
des localités si éloignées. • Jrchcotogùi , tum. xix. 
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ties de fer. Presque toiles ceUes qui sont dé- 
posées dans la collection de la société des 
Antiquaires , et qui ont été découyartes dans 
le département de laManchoi contiennent aussi 
du fer(i). 

La présence de ce métal provient d'une com- 
binaison naturelle et non pas d*un mélange ar- 
tificiel ; la plupart des mines de cuivre four ^ 
nissent en effet un métal dur et aigre qui a 
besoin d'éti*e dépouillé des parties ferrugi- 
neuses et sulfureuses qu'il contient ; mais les 
anciens ne lui faisaient point subir cette pré* 
paratLon qui l'aurait rendu flus malléable et 
moins propre k l'usa^ auquel on le destinait. 

Le métal dont sont formés les instraments 
celtiques que j'ai observés est généralement 
cassant , ses fractures ont l'a^ect terreux ; mais 
sous la lime il prend la couleur et le brillant 
de l'or. 

On a souvent répété que les Gaulois trem- 
paient le cuivre pour lui donner plus de du- 
reté ; cette assertion qui a toujours été faite 
assez vaguement ne me paraît pas fondée ; en 
effet 9 d'après les expériences de M. Darcet fils, 
l'alliage de cuivre et d'étain chauffé au rouge et 

(i) EUm ont été aoftlysées par M. Hobert , pharmacien , mem- 
bre de la tociété Linnéenue de Normandie. 

i5 
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plongé dans l'eau froide, se ramollit au point 
de pouvoir être ciselé , martelé , buriné , et pour 
lui rendre sa dureté première, il faut le chauf- 
fer de nouveau et le laisser refroidir lente- 
ment (i). 



Il existe une ressemblance assez remarquable 
entre certains instruments de bronze qu'on 
trouve abondamment en France , et les haches 
de pierrfe que nous avons examinées précé- 
demment. 

Ces instruments affectent tous des formes 
qui approchent plus ou moins de celle d'une 
hache mais qui offrent entre elles des diffé- 
rences assez marquées. Ils ont piqué la curio- 
sité d'un grand nombre d'observateurs , et 
souvent ils ont été décrits (a). 

Je vais me borner à vous faire connaître les 
cinq ou six espèces de haches quon rencontre 

(t) Minéralogie appliquée aux arts » par M. Brard , t. i , p.ifi 

et suif. 

(a) NotammeDt par M. Jouannet, dans le méiiMire déjà cité. 
— Par H. de CrerTiUe , daos le quatrième Tokiaie de la société 
des Antiquaires de Normandie. — Par Montrancon. — Par Cay- 
lus. — Dans les tom. Yetxix de l'Archéologie Britannique. — 
Dans les antiquités de Férigueux, par M. de Taillcfer, et dans 
un grand nombre d'autres ouvrages plus ou moios connus. 
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le plus ordinairement; mais vous pourrez en 
observer plusieurs autres dans les collections* 

La hache n^'. i — a ( pi. VIII ) ressemble bea u* 
coup à un coin; elle est creuse intérieurement 
et munie d'un petit anneau sur un des côtés. 
Les haches de celte espèce ont assez ordinaire- 
ment un pouce ou unpouceet demide diamètre 
vers la tête ^ et depuis quatorze jusqu'à vingt li- 
gnes de largeur au tranchant ; ijeur longueur est 
généralement de trois à six pouces ; on en a 
cependant trouvé qui avaient à peine deux 
pouces de long. Les facettes latérales ont la 
forme d'une feuille lancéolée ; la trace de la 
jonction des deux pièces du mdule dans le- 
quel ces instruments furent coulés forme la 
côte de la feuille ( pi. VIII , n^ a ). On a dé- 
couvert une quantité considérable de haches 
de cette forme dans le département de la 
Manche , comme on le voit en lisant un inté- 
ressant mémoire de M. de Gerville , qui fait 
paitie du quatrième volume de la société des 
Antiquaires de Normandie. J'en ai trouvé moi- 
même environ un demi - boisseau à Villedieu 
chez un, marchand de cuivre qui me les a cé- 
dées pour la collection de la Société. 

La hache n®. 3 ( pi. VIII ) est creuse intérieu- 
rement comme la précédente; mais sa forme 
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est bien plus élégante : la tige est d'abord ar- 
rondie à l'extrémité supérieui*e , puis elle de- 
vient hexagone à partir du crochet latét^l. La 
forme de hache se prononce près du tran chant 
qui décrit une courbe elliptique très-prononcée. 

La hache n^ 4 se rapprodie beaiMxmp de la 
précédente; mais die est plus courte et n'a pas 
de crochet latéral. 

. Ija hache n**. 5 n'est point creuse intérieure- 
ment. La tige de l'instrument renflée au premier 
tiers de sa longueur diminue ensuite vers les 
deux extrémités ^ ce qui donne à la fecette la- 
térale la figure d'un fer de javelot. On remar- 
que au centre de la lame un bourrelet qui 
s'abaisse et disparait vers le tranchant. La 
partie antérieure de l'instrument est évidée 
des deux côtés sur le plat de la tige , jus- 
qu'au renflement ; c'est à ce dernier point 
que le vide ménagé a le plus db profondeur : 
il était probablement destiné à recevoir un 
manche dans lequel une partie de la hache de- 
vait se trouver engagée , comme je vais essayer 
de vous le montrer par une figure tracée sur 
le tableau ( voyez pL VIII , fig. 6 — j ). 

Cette espèce de hadie est extrêmement com- 
mune dans tous les pays , et je l'ai trouvée 
dans presque toutes les collections que j'ai eu 
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Foccasion de visiter. On en a découvert .dau% 
rarrondissement de Vire , au Tourneur et à 
Gampaux^à Saint-Quentin près Falaise^ à Yau* 
badon près Bayeux (i); à Beny daos rarrondis- 
sement de Caen ; à Fermanville près de Cher- 
bourg f et dans beaucoup d'autres localités de 
la France occidentale. On en rencoatre aussi 
très-fréquemment en Âiigleterre. 

Une autre espèce de hache , reiiâée comme 
la précédente (n^.6),>et évidée comme elle 
au premiar tiers de sa longueur , s'en distingue 
par Fabsence de Tanneau latéral, et surtout 
parce que les bords minces et aillants qui 
garnissent la partie évidée sont rçployés sur 
elle de manière à former une e^ce de cout 
lisse propre à retenir le manche que Ton vou- 
lait y ^igager. J'ai vu de pareilles haches dans 
plusieurs coUeotions particulières y et dans les 
coUecticms publiques de Poitiers , de Saumur , 
d'Angers et de Paris, 

L'instrument n^ 9^ est évidé sur le plat des 
deux eètés daiis presque toute sa longueur , et 
munifie i^ebordsilroîlSysaiUantsde trois à quatre 
lignes ^ qui s'abaisses^ à mesura qu'ils s'éloi- 
gnent du centre de la tig^ 

<i) IiMîlité indiquée par M. LambtFl* 
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Quelques haches de cette espèce se terminent 
par deux tranchants de même brgeiir ; mais la 
plupart ont une extrémité plus étroite que 
l'autre. On voit des haches semblables au mu- 
sée de Saumur , dans celui de Poitiers et dans 
la collection de M. Jouannet à Bordeaux. 

Enfin la hache n°. ro se compose d'un mor- 
ceau de métal a^ez^ plat ^ sans rebords ni cro- 
chet latéral , et un peu renflé au milieu , qui 
s'avnincit vers les deux extrémités de Tinstra- 
ment. Dans qiuekjues hadies de cette espèce , 
le tranchant est tfès^- épanoui et taillé en 
demi cercle au lieu de décrire une elkpse. On 
en voit de {Mu*eiUes dans^ les musées de Saumur 
et de Poitiersv 

Destination. Oti n^a pas iasX moins de con- 
jectures sur remploi des haches en broi^e que 
sur celui des hadies en pierre ; c^étaient des 
armes offensives, selon lesunîs ; des instruments 
de sacrifice , selon d'autres ; quelques antiquai- 
res y ont vu de» outils de menuiserie. M. 
TrauUé d'Abbevillefes regarde comme des dents 
de herâcf M. de Tadllefer commeune sorte de bê- 
che ayant servi à enlever les t^nres qui s'attachent 
au soc de la charrue en labourant. Les auteurs 
de l'Encyclopédie en ont fait des ferrures des- 
tinées à garnir l'extrémité des pieux qui sou- 
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tenaient les tentes romaines , sans réfléchir que 
les instruments dont il s'agit se reneontrent 
fNrincîpalement dans les contrées qui ont ap^ 
pait^Bu aux Celtes , ^ que d'ailleurs un pieu 
destiné k être enfoncé dans un sol résistant 
deyraàt «Imarmé d'une pointe et non d'un fer 
de b&àm. On a fait bien d'autres conjectui^es 
que je me disp^a^se de mentionner. . 

Une telle divergence d'opinions* vous déter* 
minera, sans doute à n'en adc^^ exclusi- 
vement aucune , en même-temps qu'elle vous 
prouvera que l'iaconnu est susceptible d'ime 
foule d'interprétations coi^radictoires. 

Le parti le plus sage serait , je crois , d'ad- 
mettre^ comme nous l'avons fait pour lés haches 
en pierre ^ que le méine instrument pouvait 
avoir plusieurs destijçiatioos y. et suivant les cir- 
constances , devenir une arme redoutable^ ou 
être employé comme outil à. différents usages 
domestiques^ 

Localités. On a découvert une grande quan- 
tité de haches eu bronze dans nos*départe- 
mente de l'Ouest ; quelquefois elles sont en- 
fouies en terre sans précautionj^maisle plus ordi- 
nairement on les trouve renfermées en nombre 
plus ou moins considérable dans des vases 
d'une poterie grossière. 
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CestroirrailksoBt été Mt» priiidpalemeiit 
dans des localités qui avaient été ancienfiemeat 
habitées par les Gaulois et auprès des pierres 
druidiiiues. M. de Gervttle a remfflr«{ué <{ae la 
partie orientale de l'arrondissement de Cbor^ 
bourgi dttas laquelle on a exhxmià mm grande 
quantité de ces iustrummts , renferme plus de 
monuments coques que lies autres castoiis dhi 
département de la Mandie. 

Msûs on trouve aussi trèd*fréquemmait clés 
haches ea bronze dans des emplacements eou^ 
vmts de ruin» romaines; j'^s ai acquis la cer^ 
titude par moi-même et par les renseignements 
que j'ai recueittis dans mes voyages* 

Le séjour que des peuplades gauhrisès ont 
pu faire dans tes rnétnes lieux antérieurement 
à la conquête de la Gaule, expliquerait jusqu'à 
un certain point ce mélange ; cep^idaAteMsme 
on a souvent observé des haches de bronze abso- 
lumentaumémeniveauquedes poteries et autres 
objets de^ibrique romaine, minepeutserefoser 
à admettre qu'dles ont encore été en usagt» après 
la c(mquéte. Quelques ai^quaires sont même 
persuadés que beaucoup de badbes ont été faites 

sous h domination romaine. 

Ces instruments pourraient donc en psatks 
être classés parmi les antiquités gallo-romaines ; 
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et c'est un motif pour vous mppder que le 
Gaulois devenu romain a pu conserver long- 
temps encore une partie de ses anciennes cou* 
tomes 9 et que nos. divisiiiBS dxroiftûlogiqnes 
appliquées à l'histoire de Tar^ ne doivent pas 
être regardées comme absolues. 

«OnJBt A HACBS8 OSLTiginSi» 

Les haches en bronze ont évidemment été 
coulées dans des moules composés de deux 
pièces symétriques comme ceux dont se ser- 
vent encore aujourdliui les étameurs pour 
couler les cuillers d^étain. 

Il est possible que quelques-uns de ces 
moules fussent ^i terre ; mais les seuls que 
Ton ait trouvés étaient de bronze comme les 
haches y et ils avaient été coulés comme elles. 

Le premier moule à haches celtiques qui 
ait excité l'attention des savants fut découvert 
en Angleterre ; il a été décrit par M. Lort dans 
le cinquième volume de l'Archéologie Britan- 
nique publié en 1779 (i). Voici le dessin que 
la Société de Londres en a fait graver ( pi. IX ). 
Vous voyez par cette figure ( n®*. 5 , 6 ,' 7 ) que 
l'instrument avait servi à former des haches de 

(1) V. ceTohimetp. i^S» 
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l'espèce n*'. 3 ( v. p. aory ) ; qu'il se composait 
de deux pièces creuses qui pouvaient se joindre 
et être ainsi maintenues sans se déranger y au 
moyen d'une nerrtire sailknte qui existait sur 
la jtrandbe de i'une des pièces ( n*. 7 ) (i) , et 
s'engrenait dans \me i*aînupe pratiquée sur la 
tranche de l'autre pièce ( n**. 6 ) ; que toutes 
deux éfaîent ornées extérieurement de ner- 
vvres formant une sorte d'encadrement (. n^- 
5 ) , et sur lesquelles on remarquait des saillies 
figurant des têtes de clou j qu'enfin un petit an- 
neau était placé en guise d'anse vers le centre 
de cet encadrement , et à peu près au milieu 
de chaque pièce. 

Environ cinquante ans plus tard (en 1827 ) 
on a découvert à Quettetot , près de Briquebec 
( Manche )y un autre moule à haches, également 
en bronzç , qui a beaucoup de rapport avec le 
précédent , et dont M. de Gerville a donné la 
description dans te quatrième volume de la So- 
ciété des Antiquaires de Normandie. Cet objet, 
extrêmement curieux et parfaitement conservé, 
fait aujourdliuî partie de la collection . de M. 
Duchevreuil de Cherbourg (2) ; il se compose, 

(1] Lon^u'èNe fat déconTeitte, la pièce n». 7 était brisée 4 soa 
ejitrémité inférieure , comme Ib montre la figure. 

(1) Le moule dont je parle allait dis^arailTedans-Iecneuiict d'un 
cfaaudjronnîery l«Mrsque M» Du«lic?reuil en a tàlt l'ac^uisitioD.. 
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comme le premier , de deux pièces symétriques 
( pi. IX , n°*. 1,2:), creuftées de manièi^ à 
présenter par leur réunion la forme d'une hache 
de Te^èce n^. i avec son anneau latéral , et qui 
se terminent en cœur à leur partie inférieure. 
Gomme dans le numle trouvé en Âi^leterre , 
les deux pièces pouvaient être itnaintenues: 
l'une contre l'autire sans se déranger , au 
moyen d'une nervure en sailUe sur la tranche 
de l'une ( fig. 2 ) , qui s'emboitait dans une 
rainure ménagée dans l'épsiissenr de l'autre 
( fig. I ) ^ et de phi&y au moyen d'un bouton 
placé à la partie inférieure de la prei^ière pièce 
et qui s'ei^ageait dans la seccHide; chaque pièce 
était munie extérieiu-râtent d'une anse* . 

Le dessin que je mêla sous vos» yeux vous 
montre d'abord les deux {»èces séparées etirues 
intérieurement ( i^. i ^ a )• 

Secondement l'une des pièces vue extérieu- 
rement ( fig. 4 ) y 

Ëtenfi» le» de» pièces réunies ( fig. 3 ) vues 
dans le sens de leur jonction (i). . 

Un autre moule fut exhumé en 1806 dans 
la commune de Saint-Martin-Don ( Calvados ) , 

(1) h&B deux 0O«les ^oe ^'ai fîgarès pi. iz , ayant servi à for- 
mer def hachas creoses , en devait y introduira. » avant de couler 
le métal , un noyau propre à maintenir le vide (|ae non» remac» 
quoui» dani ces bacUcs» 
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sur la rive gailbhe de la Vire , au pied de la 
Roche^Blanche , avec un grand nombre de 
haches en biHMise; mais il fut malheureuse- 
ment égaré. Oti trouva en même * temps un 
petit fomneau rempli de cendres et de char- 
bon , dans lequel on avait j selon toute appa- 
rence^ fimdu le métal qui- avait servi à former 
les cc»ns de bronze (i)« Une fonderie à peu 
près semblable a été trouvée ^i i8ai par un 
cultivateur d'AnneviHe^aa-Saire (Mandbe);M. 
de GerviUe y auqiiel rien de ce qui peut inté- 
resser les sdences arehéc^ogiques ne saurait 
échapper ^ s'empressa de visiter les lieux ^ et 
il vit parmi plusieurs objets de différentes 
formes y une cuiOer de fer contmant un culot 
de bronaae du poids de deux livres ; ce métal 
avait été mis en fusion et il avait pris la forme 
de la cuiller ; le tout était entouré de cendre 
et de dbarboQ (s). 

On a découvert de pareUI^ fonderies à 
Ecorneboeuf près de Périgi^ux (3) ; dans la 

(i} Mémoires de la Société de* Ànti^uairea de Normuidie» 

t01II« !▼, p« 5l9^ 

(»} /éftrf., p, »87« 

(3] Mémoire de M. Joii»anet, p^ io« — On • reneontré à 
pittfieart reprises dent cet empltcement très-fécond en entiqai- 
tés celtiques, plusieurs blocs de cnirre non encore tr^TaUlé» 
ainsi que des débris de creusets et des scories. Il y a tien de 
supposer af«c M. Juuannet que les Gaulois qui l'habitèrent s']|e 
occupaient de la fonte et de la maaipulation du cuitre» 
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paroisse de Lanan j comté de Cornouailles , eu 
Angleterre (i); dans le comté d'Esses (2) et dans 
quelques autres localités. 

ANTiQurrés d*uns origine incertaine. 

Les opinions sont très^partagéessur Forigine 
que l'on doit assigner à quelques armes en 
bronze et à certains objets d'ornement trou- 
vés en France et en Angleterre f dont je vais 
maintenant vous entretenir. 

Pour les uns ce sout des antiquités romaines 
et pour les autres des antiquités celtiques. 
Comme je ne sache pas que l'une ou l'autre 
de ces deux manières de voir ait encore pré- 
valu définitivement , je vous propose d'ad- 
mettre une distinction déjà faite par M. de Ger- 
ville (3), et de regarder Forigine de ces objets 
CQmme étant fort incertaine. 
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Les épées de bronze se composent d'une lame 
et d'un manche tout d'une pièce. Elles sont 

(i) Le Quinzième Tulume de l'Archéologie britaoniquc renfer- 
me» p, iiS, une description de la fonderie découverte à Lanan ; 
00 en retira platleun lingots de cuivre et des haches de bronse» 

(a) Borlase antiqoities of CornwaL 

(3] Mémoires de la Soc. dea Antiq. de .Plorm. , t. it» 
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droites , plates , renforcées vers le centi^ , et 
quelquefois renflées vers les deux tiers de la 
lame ( pi. VIII , fig. 1 1 ). Elles coupent de deux 
côtés et se terminent en pointe. Leur longueur 
varie depuis vingt pouces jusqu'à deux pieds et 
demi. 

La lame n*a le plus souvent qu'un pouce 
et demi ou deux pouces dans sa partie la plus 
large , et sa plus grande épaisseur n'est que d'un 
quart de pouce. 

Lemancheestaussiplatquela lame, souvent 
il porte des clous de bronze saillants ( pi. Vni , 
fig. la ) qui avaient servi à fixer une garniture. 

Ces épées ont été coulées comme les haches , 
et le métal qui les forme est absolument le 
même. 

On en a découvert plusieurs dans le Poi- 
tou (i) , l'Anjou, la Bretagne (2) , la Picardie , la 
Normandie, et probablement dans bien d'autres 
provinces. M. de Gerville en possède quatre 
provenant des environs de Lessay, département 
de la Manche. J'en ai vu au cabinet d'antiquités 
de la bibliothèque royale , et dans ceux de 
Nantes , de Poitiers , de Saumur , etc. 

(1) V. la notice de M. l'abbé Gibaut, dans le Balletin de la 
Soc. Académ. de Poitiers , année 1829, p. a^S. 

(7) Mém« de M, Atbénas, dans le Lycée Armoricain > 1. 11 , p. 
379- • 
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* Les antiquaires qui regardent ces armes 
comme romaines se fondent principalement 
sur ce que les épées des Celtes étaient plus 
larges et sans pointe , au témoignage des écri- 
vains (i). 

L^ partisans de Fopinion contraire pré- 
tendent que les Romains n avaient plus l'ha- 
bitude d'employer le bronze à fabriquer leurs 
armes offensives lorsqu'ils conquirent la Gaule; 
que la longueur de leurs épées ne dépassait 
pas ordinairement quinze pouces y au lieu que 
plusieurs épées de bronze ont deux pieds et 
demi de longueur. 

M. Clarke ajoute (a) que les épées de bronze 
diffèrent essentiellement des épées romaines 
par leur forme , et qu'elles paraissent avoir 
été modelées sur les plus anciennes épées 
grecques* Si elle était bien constatée , cette 
analogie serait d'autant plus intéressante qu'elle 
révélerait d'anciennes relations entre la Grèce 
et la Gaule , relations que les médailles cel- 
tiques et beaucoup de circonstances concourent 
à rendre probables. Toutes fois je ne dois pas 
vous laisser ignorer que les épées en bronze 
ont été trouvées parfois avec des objets 

(i) Polib., Ub. II. 1— m. 
(aj Archeologia, t. xix,p. Sj. 
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de fabrique romaine ^ ce qui paroitrait annon- 
cer une autre ori^pjoe. 

VOldKAMDB SN BBONSK. 

Ces instruments ressemblent aux épées ^ ex- 
cepté que leur lame est beaucoup plus courte. 
La longueur de quelques poignards est de dix 
à quatorze pouces y et la largeur de la lame 
de deux pouces ou deux pouces et demi à sa 
base. 

TÊTW DE X«ANCaB. 

Des têtes de lance d'uine forme élégante ( pi. 
Vin , fig. i3 , i4) que Ton a découvertes plus 
souvent encore que les épées y ont donné lieu 
aux mêmes opinions et aux mêmes incertitudes. 
Quelques-imes ont été figurées dans le qua- 
trième volume de la société des Antiquaires 
de Normandie (i), et il n'est pas rare d'en ren- 
contrer dans les collections. Celle dont vous 
voyez le dessin a été trouvée en Angleterre. 

Avec les armes précédentes on a rencontré 
parfois des objets que Ton regarde comme 
des espèces de viroUes ou de ferrures pour la 
partie inférieure des bois de lance ( pi. YIII j fig. 
1 5 , i6 , 1 7 et i8 ) ; un trou percé latéralement 

(i) V. les pi. ivi et xrii. 
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était sans d^uti dettiné à recevoii^ le dou qui 
devait les fixer au maiiçli|d.Quelques«iuies de ces 
viroles ont une espèce de base ou d'empate^ 
Và&it circulaire de deUK pouces environ de dia- 
mètre ( pL YIII, fig« 1 5 — 16 ). M. Clarke qui en 
a trouvé de semblables à Fulboam en Angle 
terre ^ rappoite que des lancés grecques sont 
représentées avfac Ja même terminaison sur 
quelques vases peints^ Cette analogie est d'au- 
tant f^ intéressante à wxter que les têtes de 
lanoe et leurs viroles ont été très^coui/ient dé- 
couvertes avec ks épées de bronze dans les^ 
que^eson lecoiua^îl;, cemttieiioiis l'avons vu> 
un tjrpe grec fort ancien. 
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Plusieurs historiens nous attestent que les 
Gaiilois portaient des colliers ou torques , 
ainsi que des bracelets et des anneaux passés aux 
bras(i).Le collier était connu également chez les 
Grecs , chez les Romains (a) et chez plusieurs 
autres peuples ; il n'y a peut-être pas d'orne- 
ment qui ait été d'un usage plus ancien ni 

(i) Gestant «oim aurept circnin ceUa tor4|v«s, et ctrca braclua 
ac maous cum bracbio committiuram bracbÎQUa.Stral>OD » lif* iv. 
(a) Titc-LIve , lib. xxxti. 
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plus général (1)9 et c*«st ce qui contribue à 
faire naître des' incertitudes sur Torigine -de 
eeiix qu'on a rencontrés en France. 

Il &ut distinguer parmi les torques: d'abord 
ceux qui se composent de plusieurs pièces mo- 
biles et qui offrent tamtot des chapelets de 
grosses perles d'ambre , de jais , de verre de 
couleur , etc., comme on en à trouvé dans quel- 
ques tumulus ( voyez p. i5i ) ; tantôt des chaî- 
nes dont les anneaux- «sont en or où eh brohsse. 

Secondement- les torques composés d'une 
seule pièce de métal (or, bronze, etc. )recour- 
bée de manièire à fermer un cercle d'ttn 
diamètre plus ou moins considérable ,i qiiél- 
quefois orné de ciselures. Dans beaucoup de 
torques les deux extrémités de la pièce métal- 
lique ne sont pas soudées , mais crochetée on 
simplement rapprochées ; la flexibilité du métal 
permettait de les écarter et d'ouvrir l'anneau; 
d'a^utres torques n'offrent point ce caractère (a). 

(1) La Genève rapporte que ce fui un des signes de dislioctioa 
donnés i JUMitf h par ie.rotP^iy&iun. • ' - j' 

(a) Dans une Dissertation^ 8ijrif|Bj côlliçrs des anciens >. gui 
fait partie au' dôuiièmc volume de l'intéressante collection de 
Gretius, et qui est intitulée : De Aniiquorum forquibitt , Scheffer 
établit une dûtinction entre les deux genres de colliers que je 
viens de mentionner, il désrgné tous le nom de èèrtits (cirçuli) 
les coIUers d'une seule pièce. CiTeuli rvlundi quidem , scd dm 
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Je vous propose de ranger dans la classe des 
toriques des ornements en or très-singuliers qui 
ont été découverts au nombre de trois dans la 
presqu'île du Cotentin , et que M. de Gerville a 
décrits dans le IV®. volume de la Société des 
Antiquaires de Normandie. L'un de ces orne- 
ments 9 le seul qui ait été dessiné avant d être 
fondu j avait été. trouvé à Saint-Cyr y près de 
Yalognes ; il consistait dans une plaque d'or 
assez mince y taillée en forme de croissant , 
mais dont les crochets étaient recourbés , de 
manière à fprmçr un cercle presque entier. On 
remarquait près ^^s bords ^t aux extrémités de 
cette pièce , des festons et quelques autres mou- 
lures dont le dessin que je vous présente in- 
dique la disposition ( pi. X i %*: 4 )• 

Le peu d'espace qui existait entre les deux 
pointes du croissant ne permettait pas de croire 
* que cet ornement eût pu être pasî^é au cou ; 
probablement il tombait sur Ja poitrine sus- 
pendu au moyen d'une chaîne (i)* 

fuêrê, erauiorûsquê , €» unà mûuA^fgurû orbUulari f etc.... 
enm torqua etunt mobiles e( 900 annulU, eireuii toiidi ae rotundi 
ifet itmp'tUUâr , vel eum fleœuri* ttrihque» La distinctiun de 
Seheffér est très-juste , maison est daus l'usage d'appeler indis- 
tioctement torquu , tous les colliers des anciens. 

(1) M. Fluquefrapporte ( histoire de Bayeux, p. 58 ] qu'on a 
découvert en i8ào, dam la cooimune de Fresnay-sur-Mer^ deaz 



^44 oows 

Vers le mtliea du siiècle dernier on a dé- 
couvert en Irlande plusieurs objets ^n or qui 
offraient la plus grande ressemblance avec celui 
dont je viens de parler. 

Vous serez frappés de cette analogie en 
voyant le modèle que j*aî Fhonneur de vous 
présenter ( pi. X , fig. 3 ) de Tun de ces objets , 
tel qrfil a été gravé dans le second -volume 
de l'Archéologtebritannique. Yous remarquerez 
que les moulures qui le décoraient diflfiéraient 
très-peu de celles qu'on voyait sur le crois- 
sant trouvé à Saînt-Cyr , et qù'dtes étaient dis- 
posées de la même manière. Yous remarquerez 
aussi que les extrémités de cette pièce étaient 
munies de deux petits disques ou boulons ayant 
à. peu près la grandeur de nos pièces de cin- 
quante ceiititAes , et qui peut-être avaient servi 
à crocheta; la chaîne à laquelle cet ornement 
était suspendu. 

Les autres croissants d'or découverts en 
Irlande différaient peudn précédent ; seulement 
ils avaient perdu une partie de leurs extrémités , 

morceaux fi'^r qujrragét «t çon4oqri)é«^ d'^a ppidt aaies considé- 
rable , <|ui furent rendui A un orfèvre et fof|das de aiûte. Fenl- 
ètre cet objets avaient-iU du rapport arec ceux qui oqt ét^troif- 
vés dans le Gptentin. Plut ançiennemeut on avait ea^uné plu- 
lien» bracelets de cuivre k Fresnay. 
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et quelques-uns étaient unis ou très-peu ornés. 
. Une chose à remarquer c'est qu ils pesaient 
k peine deux onces chacun |. ce qui suppose 
bien peu d'épaisseur à la feuille d'or qui les 
formait (i). 

Quelques années après «m découvrit encore 
en Irlande un croissant en or parfaitement 
cofisenré et plm grand que tous ceux qu'on 
a^ait. r^iéontrés auparavant ; il a été décrit et 
figt^é de grandeur natiïrelle éàus le VIP..vo«» 
funïe de \Archeoto0ia (a). 

Les chinions ôat été trèfs-divisées parmi les 
Antiquailles aurais sur )» destinatioii de cet or* 
nêment$ le lord cfaaliceliev Newpoi-t a pré- 
tendu que c'était une e^ce de pectoral ou de 
plaque que les prind^ ou tes nobles de l'Irlande 
portaient pendante sur la poit^ine^ à une époque 
très-reculée y pour se distinguer de leurs su- 
jets (3) i la plupart des membres de la Société 
des Antiquaires d<e LondreS' s'accordent à le re^ 
gardbr comme iie^iii>i|taiiit à une haute antiquité 
et (tomme pouvant fournir^ par sa présence en 
ïfîlàiidë>!une'nmivdl|d preuve des relations que 

• . • ; • , I ' , 

(i) AfthêêhgUi , yv\* u 9 ^ S€» 
(a) V. I» pi. iiii. 
• ifi) V. i»llotiQ«rd« M. Piococibe i ^^tmW,à%xaMmt ▼elnme de 

VÀreheologUi, 
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les peuples de FOrient ( Phéniciens , Syriens , 
Carthaginois 9 etc. ) entretenaient avec cette 
ile(i). D'autres croient j reconnaître un objet 
de Êibrique romaine* 



Je passe sous silence un grand nombre d'ob- 
jets en or on en bronze j présutnés cdtiques , 
dont la destination est inconnue et ^[ui se ren- 
contient parfois dans les collections. Je vais 
seulement dire un mot de certains ornements 
( pi. X, ûfr I — a ) que Foi* a tiiiouvés quel* 
quefois en France , et plus fréquemment 
encore en IrlsKle dans des tombeaux ou 
auprès des dolmens (a). Ces ornements con- 
sistent dans une tige d'or recourbée et termi- 
née aux ^efiz extrémités par un évasement ou 
disque tâniotpkt j, tantèt légèrement concave* 
Ceux que Ton a découverts j;â6qu'ici ne diffè- 
rent le» uns des aidre» que par leurs- dimen- 
sions , le degré de courbure de la tige et par 
la nature 'des- moulûtes qUi ks déporent. On 
ignore absolument à quel usage ils pouvaient 
être destînésT. 

'•> V« rexpticfirloD d^ h pi. xtii dà 'fei^tième tolane de Tir- 
^,^j rtheologia, teni. ii , p. 3;— 38.. 
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HEDAIULES CELTIQUES. 

Les médailles celtiques que Fou renconti'e 
assez souvent en France , peuvent être rangées 
dans deux classes principales ; les unes tout- 
à-fait barbares attestent une grande ignorance 
des arts du dessin et de la gravure ^ et sont d'une 
date évidemment plus ancienne que la conquête 
de César. 

Les. autres mieux traitées que les précé- 
dentes paraissent ^ au moins en partie , posté- 
rieures à cet événement. 

Plusieurs en effet portent des inscriptions dans 
lesquelles oa trouve les. lettres de l'alphabet 
romain ^et ces, inscriptions qui expriment seu- 
lement Je nom d'un roi , d'un peuple, et quel- 
q^uefoi&celui dulieu où la médaille a été frappée, 
ont ordinairement des terminaisons latines. On 
remarque même sur quelques médailles cel- 
tiques de la dernière époque ^ des figures qui 
montrent bien l'influence romaine, telles que 
l'Aigle aux ailés éployées^ le Sphynx , le Cen- 
taure, Pégase , Janus , etc. 

An reste , il paraît que ces pièces n'ont été 
frappées que dans les premiers temps de la 
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flomination romaine (i); elles furent prohi- 
bées sons Tib^ | et Ton croit que dès le règne 
d'Auguste les cités gauloises cessèrent de battre 
monnaie. 

Les médailles celtiques ont , pour la plupart, 
un module qui correspond au moyen et au 
petit bronze des Numismates } c'est-à-dire qu'en 
général leur diamètre n'excè(fe pas celui de nos 
pièces d'un franc ou de trente sok , et qu'il 
n'est pas moindre que celui des |Hèces de cin- 
quante centimes fqudques-unes gauloises sont 
cependant plus petites encore queceâ dernières 
et n^ont que quatre lignes de diamètre. 

Les médailles celtiques sont eii bronze , en 
or ou en argent , avec un mélange plus on 
moins considérable de plomb ou d'étain^ la 
plupart d'entr'elles paraissent avoir été cou- 
lées et non frappées. Ell^ sont imparfaite- 
ment arron£es ^ souvent un peu convexes d'un 



(t) Mr GhampolUoii^'Fîgfeao r ^î • donné (ÎMW sw» Bbantl 
d'ArchéûJogie an escelfent article tur It» médailles gauloise»» fait 
r6mar<}a<;r que dxt Cem^pa^ée Géaaic l'éiiMMion des nonDatea d'av- 
gent «lot èlre eonsidérable dans les diverses eîtés de la Gaule, et 
que les moins de plasieurS'cfieEi gantois , emxnas pav le# écrits de 
ce grand capitaine y se Yoienff. s#f qnel«iJDes momifies de cette 
è|>e^ue. Telle est U médaille de hvmKr, commandant gaulois des 
Piertones pour Jnle^-Césif , foi a été décfite et figurée par M. 
Cliampollioa* 
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côté et concaves de Tautre : quelques - unes 
' sont presque carrées ou triangulaires ^ et l'ir^ 
régularité des flans peut être regai*dée comme 
un caractère des médailles gauloisesr 

Celles qui sont antérieures à la conquête 
romaine présentent asses souyent d'im côté 
une tête garnie de cheveux boudés ou coif- 
fée d'une manière toute étrange (i). Sur le 
revers ce sont des roues de chars ^ des sangliers 
ou porcs y des chevaux dans diverses positions 
et extrêmement mal faits , des oiseaux ^ des ani« 
maux sans modèle dans la nature et des sjm* 
boles inexplicables pour nous. Quoique très- 
grossières ces pièces offrent quelque ressem- 
blance avec les monnaies grecques > particulier 
rement avec celles de Macédoine. M. le baron 
Chaudruc de Crazannes feit observer que cette 
imitation est surtout visâble sur les tnédaiiles 
celtiques d*or et d'argent 

Ces dernières présentent d'un côté des têtes 
d- homme, qudqùei^ttaeft couronnées» de laurier 



( I ) QtelqweMiiies dé» e«lfiMe» bhsntâ fentr^éei tmt le» îéît» 
diiê médsillet eelti«|a«s , mppelknf ee p»êBègt de IHôdov^ et Si* 
cite r « Jiiiei» prKeere* geleis eùm nflgoî» appeii^lliis i ftd pro* 
• lizam ostentatioDem factif , capita mnDiant, Hàm vel eotona 
« afflaa, wé a^imn» qvidriipe^inqaé tireie» in ifift. expretM 
« babent. (NêHièM. D»»m0. ) 
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et d autres en plus grand nombre entourées de 
cheveux bouclés. 

Au revers elles ont presque toutes un diar 
attelé d'un ou de deux chevaux , conduits par 
un homme debout ; sur quelques-unes on voit 
des légendes barbares esn caractères grecs mal 
formés , et il parait que ceux qui ont fabriqué 
ces médailles ont voulu imiter les Philippes de 
Macédoine et leur légende Philippos (i). 

En général^ les médailles celtiques de la 
deuxième époque se rapprochent plutôt des. 
monnaies romanes que des monnaie grecques. 
Lorsqu'elles portent des inscriptions , ce qui 
est assez ordinaire , le nom du roi ou du ma- 
gistrat (a), à Tefifigie. duquel la pièce a été 
frappée , est placé près de cette effigie , et le 
nom du peuple ou de la cité au revws ; ou bien 
le nom du p^ple se trouve du côté de la 

(O^tsaifnr let antiquités de la Charente- Infénenre , par M. 
Chaadruc de Grazanoes , p. ia4« 

Il n'est pai trèt-rare de rencontreir dans l'onest de la France 
dc« monnaies d'or de Philippe II , père d'Alexandre ; qnelqnes- 
nnet penrent y aroir été introduites dans des temps très-anciens , 
maiâ la plupart n'ont dû y être apportées que plus lard. Il paraît 
qne les Philippes dent parlent songent les éciivaips romains fo- 
rent en circulation dans les diverses parties de l'empire Romain 
jusqu'à sa décadence. 

(a) On poumût y yeir de préfénQoe un magialirBt « cas médail- 
les datant pour Ja plupart de,la conquête de la Gaule. , 
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tête qui, dans ce cas, pourrait représenter la 
cité , et le revers est sans lé^gende. On remarque 
un cheval libre sur le revers d'un grand nom- 
bre de médailles (i), et cet animal est pris 
généralement pour Fembléme de la guerre et 
de la liberté. Le porc t le boeuf ^eta , se voient 
encore assez communément sur ks revers des 
monnaies gauloises. 

Sur quelques-unes les noms de pétilles ont 
une terminaison grecque. On lit SaRionos sur 
celles de la Saintongé , Z^orcx^ioj sur celles des 
Lexoviens ; d'autres présentent aussi dans leurs 
légendes un mélange de lettres romaines et de 
lettres grecques. 

Les médailles gauloises mériteilt d'être soi- 
gneusement examinées ; elles offrent un inté- 
rêt particulier pour notre histoire nationale, 
et peuvent nous fournir qjuélques lumières sur 
la civilisation de nos ajaciétres ; car. ^n peuple 
qui bat monnaie est sorti de la barbarie. Mal- 
heureusement il est impossible de déterminer 
à quelle époque cet art s'est introduit en 
Gaule 9 mais tout porte à croire qu'il y était 
déjà très-anciai à l'époque de la conquête 
romaine. 

(1} Notamment sur cellef des EbâroTicéf ( ^d^Bneui ) , des 
Andegafes ( d'Angers) ^des Tarones ( de Toun )9 etc. 
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De bonne heure il ùàhA que les nation» 
gauloises apprissent à se servir de mmuiaîe 
pour leurs échanges. Le commeree de IHwseiUe f 
si favorable aux progrès de la tivilisation , 
exerça aussi une grande influence sur la pro- 
pagation de cet usage* Dès le U^ àiède avant 
l'ère chréliennev^ la Gaule jouissait à Rome d'une 
grànderéputation d'opulence^ et les monnaies^ 
signe rëprésentaftif des richessest^ devaient y être 
communes (i). 

Vous trouvères , Messieurs f dabs le savant 
ouvrage de M« Mionnet des détail» ii^ressants 
sur quelques monnaies coques , et bientôt 
vous jouirez d'un travail spédolement. consa- 
cré à cette branche de là numismatique. M. 
Ed. Lambert , membre de là société des Anti- 
quaires de Kormandie , qui depuis plusieurs 
années s'est occupé de réunir et de décrire une 
très - grande qu^mtité tie monnaies gauloises , 



(i) Strabon parlé é^da derttîii Iàoto | pA dtt Arveinet i q«i 
vff ait T«rt h aûlten de ot iièolc , at ^i temaît l'or «t l'argent 
àpleinet rnalos lonqu'il paraissait en public'. 

LuêrUiê pmlêt^ BituUi êjm çut eonirm Mûùiittttm êtDêmiiUnà 

iâmém ëmieU ûpuUniim $um eûuêa eurrm pêt eampum vêhêrêîitr, 
murmm «r^MlMiNf iMiiiraatom hiAê Iméê éUp§rgêM , f ««m eomiiê^ 
ip^iui €0UUiÊ9mi* Stfpb.tUb* m 
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doit incessamment Kirrer à rimpression le ré- 
sultat 46 ses rçcberd^es; il joindra à son ou- 
vrage des planches qu'il a d^nées lui-même 
avec la plus grande exactitude y et qui offri- 
ront une »iite auasi nombreuse que variée de 
raé(}âilles celtiques trouvées dans leNord^uest 
de la France./ 

Lûcalùés.Jjesmoia^ies gauloises sont beau^ 
coup plus rares en France que les médailles 
romaine^ , rcepGôàsint U n*y a peut»ètre pas de 
département dans lequel on n'en ait découvent 
un ass^ grand nombre ; on en a recueilli dans 
beaucoup de localités des départements de 
l'Eure et de la Seinèiln£àrieicre(i)9 dé Calvai^ 
dos (2) et de la Manche (3) j-cfles^ne sont pas 
moins comtolines dans l-Akjou^ia Brétag»e^ 
la Saintonge> ^^ Ona trotrvé près d*^ngers , 
en 1^28^ e&vinm mille médailles cekiqiies ren- 

- • * * 

(t) Voir let iadiMitioQi dbB«é99 pajr Uh Zf Préfoit dmt Vvu- 
Trtge de M. i4«iDhert^ 

(a) Notamment daDs l'arrondissement de Falaise ; à Carel , aux 
Bignettes^ commune de CauTiconrt, et à Mexières ; à Clincbamps, 
arrondissement de Caen ; auprès de Bayeuz ; dans Dirrondlsse- 
ment de iiisieuz , etc. 

(5) Mém. de la Soc. des Antiq. de Norin. , iom. it. — fia- 
sieurs médailles celtiques sans inscriptions, trouvées à MontUncI, 
sur les confins de là Normandie et de la Bretagne » ôti't été dé- 
posées par M. le' vicomte de Guiton, dans'le tnasée die M So- 
ciété des Antiquaires. 
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xermees dans un vase de teare grossièremeut 
travaillé et déposé dans une espèce de puisard, 
aux environs duquel on avait rencontré plu? 
anciennement des haches. Ces médailles étaient 
de deux ou .torois modules , en bronze et en 
ai-gent; une seule était d'or; aucunes ne por- 
taient d'inscriptions ; les %ures que l'on voyait 
sur elles se rapportaient à dou«e ou quinze 
types différents (i). 

Auprès deLaçaballe en Bréta^e, un labou- 
reur de Saint^DenouaU, brisa U y a quelques 
années avec le soo de sa charrue un pot qui 
renfermait environ quinze cents mé(^illes gau- 
loises dont plusieurs ont été décrites (a). 

Je vous citerais bien d'autres trouvailles du 
.même genre, si l'ouvrage, de M. Lambert ne 
devait pas entrer dans beaucoup de détails sur 
œUes qui ont eu lieu dans l'Ojaest de. la France. 

Les médailles celtiques découvertes en An- 
gletwreoffrene une parfaite ressanblance avec 
les médailles gauloises. Comme chez nous elles 

' • t . 

(0 Benseignemcntg CQaimQnl<{iié« par M. Grille , conservateur 
de la bibliolhèq«e pubUqiie d'Angeri. M. Grille possède une 
grande partie de ces médailles daan sa précieuse colleclioo d'an- 
ti<îqités 5 il en a fait robjel'd'un mémoire qui a été présenté À 
l'institut. , . 

(2)N<^tic€ sur des médaiUes attribuées 9ui Armoricains; par 
M. de Peuhouëi , p. 3—4. 
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sont pour la plupart sans légende ; les plus^ 
curieuses de celles qui portent des inscriptions 
sont les monnaies de Cunobelinus j petit sou* 
Verain breton qui vivait , à ce que Ton croit ,. 
entre le règne d'Auguste et celui de Caligula ; 
elles ont été décrites par M. Samuel Pegge, an- 
tiquaire anglais. EHes présentent d'un coté le 
nom de Cunobelinus avec différents modes 
d'abréviation ^ et de l'autre celui des lieux oiï 
elles ont été frappées. On connaît en Angle^. 
teriie des médailles à l'effigie de pluâieurs autres 
rois bretons. 



Nous ne possédons pas encore de notions 
ccrtalinés sur l'ait du potier dans les Gaules 
avant la domination romaine (i) , et je n'ai 
que des observatio(ns peu nombreuses et bifen 
incomplètes à vous présenter sur cette partie 
de nos antiquités celtiques. Il est d'autant 
plus (fiffîcile de distiilguer les poteries gau- 



(i) M.' Aleiaadre Brodgiiiart , membre db Tlnstitat, et àlrvc- 
teuride'le*' maoïilàoture royale de Sèvre^ti pi^pâKreeà ce monent 
naouvrag^xoiuplet $ar nùstoire de l'art du potier teo Framoe ; 
on altead avee iu)pa(ieuce cet important travail > qui bientôt 
nous iévélcra des faits du plus baut ialérét* 
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loises quVxcqpté dans l» tumulus^ eUes se 
trouvent préside toujours m^angées avec 
des poteries gaUo^romaines y les «léiaes ï\&x%, 
ayant élé habités avant et apinès la conque de 
César. 

De peur de eonfondre ces deux espèces de 
poteries ^ je vais me borncâr à vous &ipe con- 
naître quelcpies^tunes de celles qui paittissenl; 
incontestablemcmt aAtérieures à la domination 
romaine. 

La poterie découverte dans le tunwiw de 
Fontenay-le-Marmion(Catvadoa) est formée 
d'une terre noire mal préparée et remplie de 
petits cailloux tcpi apradvit u»t pâte courte 
et sans liaison. Tous les morceaux que j'ai 
n»D^»fi$ sont firsigil9S et très-peu cuits; leur 
ca^ure ^n'jest jamais nette, mais toujours cel^ 
lulsu^e (pi. XI y fig. I— a ). Leiurs sur&ces in- 
ternes ^ ^ternes ont une couleur approchanjt 
de celle de la roulU^, et qui est due au coi»- 
meuQçiaciit de cuisson qu'ils ont éprouvée j^ 
l'intérieur la terre est demeurée d'un noir in- 
tense ( pi. XI y fig. i). Soumise à l'action du feu, 
la poterie dont je parle prend extérieurement 
une couleur rouge • briqise ; l'intérieur reste 
noir ; elle devient plus fragile après cette opé- 
ration qu'auparavant. 
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Les vases découverts àFontenay ne paraissent 
pas avoir été faits à l'aide du tour, ils ne por* 
tent aucunes moulures ; ils ont seulement été 
frottés à l'extérieur avec un outil qui les 
a polis irrégulièrement 9 de manière qu'ils 
of fi-ent des facettes plus ou moins lisses ( v. la^ 
pi. XI ). Quant à la forme de ces ;vases , elle 
est exactement indiquée par le dessin que j'ai 
l'honneur de vous présenter ( pi. XI ) , et vous 
vous rappelles^ ce que j'en ai dit en parlant du 
tumulus dans lequel ils avaient été renfermés 
(p. i36). 

Les poteries celtiques qui ont été découvertes 
près de Dieppe offrent <fes cacactères tout-à-fait 
ressemblants à ceux que je viens d'indiquer. 
D'après les observations de M. Féret , « la 
pâte de ces poteries n'est pas solidement liée ; 
elle est pleine de parcelles de silex et si mal pré- 
parée qu'elle contient des portions de cailloux 
de la grosseur d'une petite fève ; la couleur eti 
est noire et brun foncé. Cette pâte a peu de con- 
sistance ; lorsqu'elle est sèche ^ on la casse avec 
la plus grande £acilité , et on peut la broyer 
sous les doigts : si on l'humecte , elle re- 
présente assez bien des morceaux de vieille 
écorce qui auraient été long-temps exposés à 
la pluie. Si Ton soumet les fragments de cette 

»7 
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poterie à raction d'un feu vidient , ils se co- 
lorent en rouge à leur surface interne et ex* 
terne , tandis que l'intérieur reste noirâti-e ; 
on serait donc tenté de croire que cette po- 
terie n'a pas été cuite. Quant aux formes , 
ajoute M. Féret, elles annoncent tout -à- fait 
l'enfonce de l'art ; excepté quelques fragments 
où l'on reconnaît l'usage du tour » les autres 
ont appartenu à des vases qui paraissent avoir 
été moulés sur une forme intérieure et polis 
avec la main , ou taillés à l'aide de quelque 
instrument. Sur plusieurs fragments on recon- 
naît à la surface extérieure , des coups d'une 
espèce de doloire. Les ornements consisteat 
dans des filets mal conduits et dans de petites 
hoches sur le bord de l'orifice (i). » 

Les descriptions précédentes s'accordent 
assez bien avec celle que font les antiquaires 
anglais de la poterie découverte dans plusieurs 
tumulus de la Grande - Bretagne (a) , et cette 
analogie est bien intéressante à noter ; mais il 
est probable que les Celtes avaient des pote- 
ries plus solides , moins grossières que celles 
dont je viens d'indiquer les caractères, et peu 

(i) Méin. de la Soc. des Antiq. de Nonn.,ToI« m , p. <k)« 
(a) Norris Bre\T. , intruduclioa to the Bi-auUcfi of Eoglaad aod 
Wale». 
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différentes de celles dont j'ai trouvé un très- 
grand nombre de fragments dani& les ruines de 
plusieurs maisons rurales de cobstruction gallo- 
romaine} car la simplicité desmôeurs primitives 
dut se conserver assez long«>temps dans les cam-» 
pagnes. Je vous parlerai de ces poteries lorsque 
nous étudierons les antiquités gallo-romaines, 
et je pourrai vous en montrer de nombreux 
échantillons recueillis dans le département du 
Calvados. 

Mais , je le répète y nous sommes d'autant 
plus éloignés de connaître l'état de l'art du 
potier avant la domination romaine que les 
vases funèbres , les seuls que nous puissions 
avec certitude rapporter à une époque aussi 
reculée, ont des formes paiticulières qui étaient 
peut-être commandées par des motifs supersti- 
tieux. 

Observation. Parmi les objets d'art que nous 
venons d'énumérer nous ne voyons que des 
instruments dont la matière a pu résister aux 
atteintes du temps ; aucun de ces meubles en 
bois qui devaient garnir les maisons gauloises 
n'est parvenu jusqu'à nous (i). 

(i) Les gaulois travaillaient le bois aTec une certaine habileté ; 
ils avaient den chars de plusieurs espèces ; quelques médailies 
celliqaes offrent la représeotation de sièges munis de dossiers 
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Le petit nombre de faits que nous avons 
recueillis est donc loin de pouvoir nous don- 
ner la mesure de l'industrie , dans la Gaule , 
avant Toccupation romaine, et Topinion que 
Ton essaierait de s'en former ne saurait être 
basée que sur des inductions fort incomplètes. 



er mmîMHOP quitte pieds (i); on tait tiufi que les corbeiUM 
d'otler fabriqioéei en Gaule excitèrent l'admiration dei Romatnf. 



(l^ Korrii Brewer « ouvrage cité p. 4o. 
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CHAMTRE yni. 

RifSexioi» sur les erreurs connnîses par ceux qui ont snp- 
poscf aux Gaulois des arts appartenant k une civilisation 
. avancée. — Cooclosion. — ^Tableau sjnoptîque des an- 
tiipiités celti^es. 

Hors des édifices et des objets que nons avons 
exftisiriés jusqu'ici y il xiea est pas que nous 
puissions regarder coiame celtiques^ si nous 
voulons nous Festreindre aux limités du vrai. 
En cela notre opinion s'àccbrde avee cette de 
M. Didaure que nous avons conihattue sous 
un autre rapport, 

« Ceux qui supposent aux Gaulois^ dit4ly des 
édifices somptueux et des arts appartenant à 
uiie civilisation avancée , tombent dans des er- 
reurs àe temps et de lieux. Ils tombent dans 
des erreurs de temps j parce qu'ils confondent 
les Gaulois indépendants et encore dans l'en- 
faïiee de la civilisation avec les Gaulois soumis 
• au joug , façonnés aux mœurs et aux usages 
des Romains ; ils se méprennent aussi gi'ossiè- 
rement que le ferait celui qui y pour peindre 
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l'état des sciences et des arts du XV®. siècle 
chez les Français , irait emprunter ses couleurs 
dans les productions du XVIIP. » 

a Ils tombent dans une erreur àe lieux , lors- 
qu'ils s'autorisent du témoignage de quelques 
écrivainà iqui parlent des Gaulois: en §éaér^ 
et qii^s attribifient aux harbkantadtt oentreet 
du Nord de la Gaule ïes moeurs des Gallois 
de la Narbonnaise devenus Romains ptès tfto 
siècle avant que César fît la conquête des autres 
nations de la Qatile (i). W 

Dans ce qui précèiie^ Messieurs , j'ai du me 
borner à vous donner des principes généraux 
au moyien dêBqoek tou» pmssîez vous livrer 
saibs'guides'àTétnde^des antîqiiilés celtiques. 
Oea^ k'VOt» d» ^ire VoffUea^an de ces priu- . 
cipes et de les féconder par vos propres <ïi3»sef- 
vfltioiisv'* 

Je l'egretle d'avdx* ébé forcé de tow préseti^ 
tef souvent des probahîlités piolet qtie d«3 
fails positifs en traitant les qu^ions qui se 
rattachent aux moB^men.ts que noo^yenons 
d'examiner ; car ocs hésitations làisâesil: néces- 
sairement du vàigae dans ka idé^^^- mlii^ nous. 



(i) Mémoire déjà ctttf dans le denttèixt« -YbiiûiÀe de la" Société 
dca Antlqna^ei de France , p. i$<.. 
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avons des BOtions si incomplètes et si peu cer- 
taines sur tout ce qui toudie à l'ère celtique , 
qu'il ne faut pas craindre Javouer notre igno- 
rancerelativement à une foule d'objets impor- 
tants. 

Cet aveu que j'aurai souvent à vous faire , 
même en parlant de temps moins anciens , me 
semble bien préférable à des assertions hasar- 
dées , et à cet égard vous partagez , j'en suis 
sûr , ma conviction. 

La science des antiquités n'a que trop long- 
temps , comme tant d'autres connaissances hu- 
maines , été en proie à cette manie de tout ex- 
pliquer, à qui des faits douteux suffiraient pour 
établir les conjectures les plus hardies. 
. Mais aujourd'hui le temps des hypothèses 
est passé ; Farchéoiogie: devient de plus en 
plus positive et ne se fonde que sur des faits 
rigoureiisement observés. 

Grâces à cette véritable manière de procéder, 
elle a fait de nos jours des progrès immenses , 
et maintenant elle présepte là même certitude 
que les sciences physiques d'observation. 

Je termine cette première partie du cours 
en mettant sous vos yeux le tableau -synoptique 
des antiquités celtiques. 
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Page 16 1 ligii* fti ( note ) , Claudien ^ lùet Claudian. 

«9 , 18} torten plaid , — tartan plaid. 

3o, 7 ) ajoutes en titre 1 Caractères moraux. 

33 f * I ( note ) , premier* gauloia , — princes gauloia. 

36 , sa ( note ), Vovum anguÎTiem , — Vovum anguinum» 

fia, a6( note ) , Sagiorurn , — Sogorum, 

S6, 17, quelques-autres , — d'autres. 

Idem^ aOf Lormariaker, — Locmariaker» 

88, s5, on connaît, — U existe. 

a48^ 31, tupprimet gauloises. 
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